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Paris se défend de cautionner Liamine Zeroual 
à un mois de l’élection présidentielle en Algérie 

L'ambassadeur de France à Alger a rencontré les trois autres candidats 



Les députés 
allègent 
la fiscalité 
sur la transmission 
d'entreprises 

L'ASSEMBLÉE NATIONALE de- 
vait achever, samedi 21 octobre, 
F examen du volet recettes du pro- 
jet de loi de finances pour 19%. Les 
derniers articles délicats encore en 
discussion concernaient les dota- 
tions de l’Etat aux collectivités lo- 
cales, les ponctions sur les fonds de 
la formation professionnelle et les 
mesures d’économies budgétaires 
proposées par la commission des 
finances. La veille, les députés 
avaient élargi aux successions Fal- 
Ifegement sur les droits de dona- 
tion des entreprises proposé par le 
gouvernement Le rapporteur gé- 
néral du budget, Philippe Auber- 
ger (RPR, Yonne), a émis des ré- 
serves sur la constitutionnalité de 
la mesure. Socialistes et commu- 
nistes ont dénoncé un <* cadeau 
aux détenteurs de patrimoine ». 

lire page 6 


PLUS QUE JAMAIS véritable chef 
de la diplomatie française, Jacques 
Chirac avait à peine conclu, samedi 
matin 21 octobre, des entretiens à 
Paris avec Boris Eltsine, essentielle- 
ment consacrés à la Bosnie, qu’il de- 
vait s’envoler pour New York pour y 
rencontrer, notamment son homo- 
logue algérien, Li amin e ZerouaL 
C’est à la demande de ce dernier que 
cette rencontre aura lieu, dimanche 
ou lundi, dans des conditions qui 
suscitent des critiques aussi bien à 
Paris que dans certaines formations 

de l'opposition al gérienne- Les miH - 
tants islamistes, notamment, y 
voient une caution apportée au ré- 
gime algérien à quelques jours du 
scrutin présidentiel que celui-ci en- 
tend organiser le 16 novembre. La 
Rance assure que teln’est pas le cas 
et qu’elle maintient un dialogue 
avec toutes les parties algériennes 
qui rejettent la violence. EDe fiait va- 
loir que son ambassadeur à Alger 
vient de recevoir les trois autres 
candidats à l'élection présidentielle. 
A New York, M. Chirac devra égale- 
ment faire face aux critiques de sa 


décision de repr e ndre les essais nu- 
cléaires. Une rencontre entre le pré- 
sident de la République et le pre- 
mier ministre japonais, Tomiichi 
Murayama, a été annulée, mais 


pour des raisons d'emploi du temps, 
dit-on à Paris et à Tokyo. M. Chirac 
doit, cependant, s’entretenir avec 
plusieurs autres chefs d'Etat et de 
gouvernement, venus, comme lui. 


célébrer à New York, jusqu'à mardi, 
le cinquantième anniversaire de 
l’ONU. 

Lire pages 2, S et 24 


La passion 
selon 
St John * 



JOHN COURANE 



DANS un quartier perdu de San 
Francisco (Californie) s'élève une 
petite maison bleue qui est une 
église. Chaque dimanche, les fi- 
dèles, Noirs et Blancs, jeunes et 
vieux, croyants et incrédules, s’y 
retrouvent pour y célébrer Foffice 
«en la musicale majesté de St John 
Coltrcme ». 

Le grand saxophoniste est mort 
depuis bientôt trente ans (en 
1967), mais ici personne ne Ta ou- 
blié. On joue, on chante, en souve- 
nir exclusif du génie défunt, et la 
messe dure ainsi de midi jusqu’au 
soir. Le diacre loue très bien, le 
« bïshop » déménage, le bedeau 
agite ses maracas.- A rentrée, on 
vend des T-shirts à l’effigie de 
« Trime » où fl est écrit : « Maudis- 
sez les règles. Seul compte le fee- 
ling. » 

La canonisation de celui qui 
reste pour l’éternité un des plus 
grands musiciens de l'histoire du 
jazz n’est pas homologuée par le 
Vatican. Mais, pourtant, sa gentil- 
lesse, l’amour qui émanait de 
toute sa personne et de sa mu- 
sique réussissent à rassembler 
toutes les races, toutes les généra- 
tions autour de la musique et de 
son souvenir. Par les temps qui 
courent, c’est un peu xm miracle. 
Alléluia ! 



.i- 





Salman Rushdie hérisse les ultranationalistes hindous 


BOMBAY 

de notre envoyé spécial 
Pauvre Salman Rushdie! Meme Plnde, son 
pays d’origine, ne fui porte pas chance : après 
l’interdiction à la vente de ses Versets sa to- 
niques, c’est maintenant au Dernier Soupir du 
Maure, sa nouvelle saga, d’encourir les foudres 
d’une censure à peine déguisée. Bal Thacke- 
ray, leader du parti nationaliste hindou Shlv 
Sena, s* est offusqué d’être caricaturé dans ce 
nouveau livre, qui raconte les tribulations d'un 
juif Indien dans Codiin et Bombay. Admira- 
teur convaincu dPÀdolf Hitler, « dictateur » au- 
toproclamé d’un parti extrémiste dont les mé- 
thodes fascîsantes ont provoqué par le passé 
de sanglantes émeutes anti-musulmanes à 
Bombay, Thadceray manque manifestement 
de flegme pour un ancien dessinateur humo- 
ristique. 

Depuis huit mois, les hindous nationalistes 
sont au pouvoir à Bombay, ville de naissance 
de Salman Rushdie, sans qu'une interdiction 
visant son livre ait été formulée. Malgré tout, 


l'éditeur indien de Rushdie, Rupa, décidait de 
ne pas mettre en vente le Dernier Soupir du 
Maure dans la capitale économique de l’Inde... 

On pensait donc l'histoire enterrée. Mais 
l’impression était trompeuse puisque les auto- 
rités du gouvernement central semblent s'être 
substituées, certes d'une manière fort dis- 
crète, aux hindouistes de Bombay. 

Depuis le début du mois, les douanes in- 
diennes ont fait savoir à l’éditeur de Rushdie 
que le livre devait être « examiné » afin, en 
quelque sorte, de déterminer (a teneur explo- 
sive de son contenu™. Et tant que cet « exa- 
men * continue, l'éditeur ne peut plus ni dis- 
tribuer ni importer d'autres copies de 
Pouvrage. « La décision des douanes est stupide 
et navrante», affirme R. K. Mehra, directeur 
des éditions Rupa. « Si ce n’est pas encore une 
interdiction de facto, ceio est en train d'en 
prendre le chemin », ajoute-t-ll. 

Le fait est qu’aucun commentaire officiel, 
qu'aucune prise de position gouvernementale 
ne sont venus justifier le comportement des 


douanes. La question reste de savoir à quel ni- 
veau a pu être prise cette décision. New Delhi 
a-t-il préféré ne pas heurter la susceptibilité 
du « dictateur » Thadceray, pourtant rival du 
Parti du Congrès, au pouvoir dans la capitale ? 
A-t-il pris en considération f irritation des nos- 
talgiques de la famille Nehru, qui s'étaient eux 
aussi offusqués en apprenant qu'un person- 
nage du livre avait osé baptisé son chien Jawa- 
harlal, prénom de Pauguste premier chef de 
gouvernement de l'Inde Indépendante ? Rajlv 
Gandhi lui-même nr’avart-il pas, pour d'autres 
raisons, décidé d'interdire Les Versets sata- 
niques pour ne pas heurter l'importante 
communauté musulmane indienne?-. « Diffi- 
cile de croire que la décision des douanes 
n’émane pas des instances supérieures de 
l’Etat», avancent nombre de journalistes in- 
diens. Toujours est-il que personne ne sait en- 
core si, en Inde, le Maure a poussé son dernier 
soupir. 

Bruno Philip 


Deux ministres à contre-emploi 


IL Y A, dans tout gouverneme n t, 
des minis tres qui jouent à contre- 
emploi Le cabinet d’Alain Juppé 
en compte au moins deux : Colette 
Codacrioni (solidarité entre les gé- 
nérations) et Elisabeth Hubert 
(santé publique et assurance-ma- 
ladie). La première voulait être le 
ministre d’une grande politique fa- 
miliale. Elle sera, dans le meilleur 
des cas, celui du redressement des 
comptes de la Sécurité sociale. La 
seconde prétendait réguler le sys- 
tème de soins sans heurter le corps 
médical. EDe ne cache plus qu’eDe 
□e cautionnera pas une maîtrise 
comptable des dépenses de santé, 
et qu’il faudra alors lui trouver un 
remplaçant. 

Ces deux élues RPR, qui avaient 
exprimé des positions conserva- 
trices ou corporatistes sur la fa- 
mille et la santé durant la cam- 
pagne présidentielle, sont 
aujourd’hui prises au piège de 
leurs déclarations. Elles sont aussi 
victimes des contraintes budgé- 
taires, qui interdisent toute ré- 
forme généreuse. La mise en garde 
des sénateurs de la majorité sur les 
incertitudes entourant le finance- 
ment de r allocation pour les per- 
sonnes âgées dépendantes a sonné 
comme un premier avertissement 

M** Codacdoni est désormais 
fort mal placée pour défendre les 
pistes de réforme ouvertes par 
M. Juppé, notamment Fattribation 
des allocations familiales sous 
conditions de ressources, qu’elle 
n'a cessé de combattre. Les asso- 
ciations familiales de droite, qui 
avaient déjà l'oreille de cette parle- 


mentaire avant qu'elle ne de- 
vienne ministre, ne cachent plus 
qu'elles se sentent « trahies » par 
Jacques Chirac. Si, d’aventure, le 
gouvernement déridait de fiscali- 
ser les allocations ou de les réser- 
ver aux ménages modestes, ces as- 
sociations lui ont demandé de 
démissionner pour qu’elle reste en 
accord avec sa conception de la 
politique familiale. 

M“ Codacdoni en est mainte- 
nant réduite à rédamer 5 milliards 
de francs d’économies à la branche 
famille en 1996 et, surtout, à repor- 
ter sme die l'allocation parentale 
de fibre choix. Le coup est rude 
pour celle qui avait proposé cette 
prestation, versée dès le premier 
enfant, dans un rapport remis fin 
1993 à Edouard Balladur. Jacques 
Chirac en avait repris ridée dans 
son progra m me et annoncé qu'elle 
deviendrait «/a pierre angulaire 
d’un contrat de progrès pour la fa- 
mille». Las, la réforme attendra 
des jours meilleurs. 

Cest peu dire que M” Hubert 
est, elle aussi, en porte-à-faux par 
rapport à ses promesses de mili- 
tante. Longtemps responsable au 


sein de la Confédération des syndi- 
cats médicaux français, infatigable 
avocat des médecins libéraux à 
l'Assemblée nationale depuis 1986, 
elle doit maintenant leur prêcher 
la rigueur. Après avoir dénoncé la 
« maîtrise comptable » des dé- 
penses de santé que le gouverne- 
ment d'Edouard Balladur voulait, 
selon elle, instaurer en France, eDe 
est contrainte de marcher sur les 
brisées de Simone Vefl. Non sans 
entretenir avec son prédécesseur 
une polémique où les mauvais ar- 
guments le disputent à la mau- 
vaise fbL 

Les oscillations de M” Hubert 
entre bienveillance et fermeté à 
l'égard des médecins expliquent 
l’ effondrement de sa cote de po- 
pularité chez ses anciens 
confrères. L’annonce prématurée 
par son ministère d'une augmen- 
tation de 27 % du forfait hospita- 
lier a aussi tendu ses relations avec 
Matignon. M“ Hubert l'assure : 
eDe n'a pas été mise * en quaran- 
taine ». Mais on s’explique mal son 
absence de l'Assemblée nationale, 
mercredi 18 octobre, au moment 
où le gouvernement essuyait les 


critiques de l'opposition sur sa po- 
litique hospitalière. Cela n’aurait 
été qu'un incident de parcours si le 
mini stre de la santé n'avait pas 
perdu tout crédit auprès des ad- 
versaires, comme des partisans, 
d’une maîtrise vigoureuse de la 
consommation médicale. 

A l’heure où une réforme struc- 
turelle de la Sécurité sociale est le 
dossier politiquement le plus déli- 
cat pour le gouvernement, 
M. Chirac et M. Juppé ne peuvent 
pas s’appuyer seulement sur deux 
ministres peu expérimentés, voire 
peu crédibles. L’Elysée et Mati- 
gnon en ont pris conscience dès 
Tété. Le chef du gouvernement a 
discrètement confié au ministre du 
travail, Jacques Barrot, une mis- 
sion qui aurait dû revenir de plein 
droit à M* 1 Codacdoni : le tenir ré- 
gulièrement informé sur les fo- 
rums régionaux de la protection 
sociale. 

L'ancien ministre de la santé et 
de la Sécurité sociale (1979-1981) se 
retrouve donc en première ligne 
sur ce dossier. M. Barrot n'a pas 
seulement l’expérience pour lui. 11 
a aussi été nourri du discours de ri- 
gueur de Raymond Barre, le pre- 
mier chef du gouvernement à 
avoir plaidé pour une vigoureuse 
maîtrise des dépenses sociales. 
Alors que te credo politique est à la 
réduction des déficits - et que F cm 
exclut pas, en haut lieu, de réfor- 
mer la Sécurité sociale par ordon- 
nance -, cette filiation est un 
atout. 

Jean-Michel Bezat 


Les heures sombres de la Belle Province 

LES QUÉBÉCOIS voteront pour ou contre la souveraineté de leur 
province le 30 octobre. Le scrutin sera serré : les derniers sondages 
font état d’une remontée du « oui » (43,6 % contre 42,6 % de « non ») 
mais mentionnent 14 % d’indécis. Ce second référendum sur Findépen- 
dance - le premier a été perdu en 1980 avec 59,5 % de « non » - ponctue 
des années de crise, dont Funique phase violente se déroula en 1970, aux 
belles heures du Front de libération du Québec. Lire page 12 


g La Générale 
des eaux 
en déficit 

Le groupe devra passe: des provisions de 
6 à 7 milliards de franc cette année 
pour pertes immobilières. Celles-ci en- 
traîneront un déficit net global, partielle- 
ment compensé par des cessions d’ac- 
tifs. P- 15 


L’accueil 
des jeunes 
vagabonds 

Après la polémique, durant l'été, sur les 
arrêtés municipaux interdisant la mendi- 
cité, plusieurs maires se sont retrouvés à 
Aurillac pour faire le point. Constatant 
les impasses d'une solution répressive, 
ils souhaitent définir de nouveaux types 
d'accueil pour les jeunes vagabonds. 

p. 10 


r Controverse 
sur la pilule 
contraceptive 

Selon les autorités sanitaires britan- 
niques, l'usage des pilules contracep- 
tives dites de « troisième génération » 
provoquerait un risque thrombo- 
embolique veineux environ deux fois 
plus élevé qu'avec les autres pilules 
contraceptives de composition plus clas- 
sique. p. 10 


g Un entretien 
avecHilaryPutman 

Né en 1926 à Chicago, Hilary Putman 
enseigne à Harvard. Longtemps figure 
de proue de la philosophie dite analy- 
tique, il a exploré d'autres voies : épisté- 
mologie, psychologie, éthique... p. 13 


g L’Annapuma 
en solitaire 

Après une première tentative interrom- 
pue à 7 500 m. le guide chamoniard 
Jean-Christophe Lafaille, qui grimpe 
sans assistance ni liaison radio, doit réali- 
ser une fin d'ascension uttrarapkie pour 
régler un vieux compte avec le sommet 
hymalayen (8 091 m). La vitesse est la dé 
de la réussite dans cette muraille de 
3 000 mètres de haut où, en surface, 
s'entremêlent la glace, le rocher et la 
neige. p. 18 


T: Le marché de l’art 
en Extrême-Orient 

De Hongkong à Taîpeh, les maisons 
de vente anglo-saxonnes dominent de- 
puis vingt ans les échanges d'œuvres 
d'art, dans une région qui pourrait deve- 
nir l'une des plus spéculatives de la pla- 
nète. p-20 


- Laurent Fabius 
an «Grand Jury» 

Laurent Fabius, ancien premier ministre, 
président du groupe socialiste à l’Assem- 
blée nationale, est l'invité du * Grand 
Jury RTL-Le Monde », dimanche 22 oc- 
tobre à partir de 18 h 30. « Le grand jury 
KTl-Le Monde » est aussi télévisé en di- 
rect sur la chaîne câblee RTL 9. 


i Les éditoriaux 
du «Monde» 

Greenpeace dégrisée ; Le culte de l'au- 
tomobile. p. W 
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SOMMET FRANCO-RUSSE 

A l'occasion de la visite à Paris du pré- 
sident russe, vendredi 20 et samedi 
21 octobre, Boris Eltsine et Jacques 
Chirac ont annoncé la tenue d'une 


réunion, à Moscou, des présidents 
serbe, bosniaque et croate en pré- 
sence du «groupe de contact». Ce 

sommet devrait se tenir à la veffle des 

pourparlers de paix, qui doivent s'ou- 


vrir le 31 octobre sur une base aé- 
rienne aux Etats-Unis. Les troupes 
russes, présentes en Bosnie pour veil- 
ler à l'application de l'accord de paix, 
devront avoir leur propre secteur aux 


et des Français. ♦ LA POURSUITE i 
guerre en Tchétchénie^ n'a 
ment —■*— »- 

tiens 


re en Kyrevcnerae » a 
: pas été évoquée lois des entre- 
franco-russes, alors que, sur 1e 


terrain, les bombardemen ts co nti- 
nuent La recrudescence des affronte- 
ments illustre à quel point les parti- 
sans d'une solution négociée au 
conffitsontmar^afisésàMosaw. 


La France est soucieuse d’associer la Russie au processus de paix en Bosnie 

Jacques Chirac a donné son accord à Boris Eltsine pour une réunion de tous les belligérants, à Moscou, avant la fin d'octobre, 
et pour la création d'un secteur particulier pour les troupes russes stationnées sur place 


REÇU avec tous les honneurs 
dus à un hôte de marque, Boris 
Eltsine a eu, vendredi 20 octobre 
dans l'après-midi, un premier en- 
tretien avec Jacques Chirac, qui a 
porté essentiellement sur la Bos- 
nie et la sécurité en Europe. Les 
deux hommes se connaissent et 
les conversations ont été « utiles 
et constructives, dans une atmo- 
sphère de grande cordialité », a 
déclaré le porte-parole de l'Ely- 
sée, Catherine Colonna ; les quel- 
ques mots de russe prononcés 
par le président de la République 
comblent d'aise son invité. 

Boris Eltsine a certainement 
été sensible au caractère intime 
de cette visite, ponctuée, vendre- 
di, d'un dîner réunissant seule- 
ment les deux couples présiden- 
tiels au château de Rambouillet, 
où, comme Mikhaïl Gorbatchev 
en 1990 et Leonid Brejnev en 
1973, Q a passé la nuit dans les 
appartements de la tour Fran- 
çois 1er. Samedi, les entretiens 
devaient être consacrés à la coo- 
pération bilatérale et à la situa- 
tion intérieure de la Russie. 

RÉSERVES SUR L’OTAN 

A l’issue de deux heures de 
conversations vendredi, les deux 
présidents se sont mis d’accord 
sur la tenue d’une réunion, dans 
les prochains jours à Moscou, 
entre les présidents serbe, bos- 
niaque et croate et en présence 
du « groupe de contact » (Etats- 
Unis, Russie, France, Grande- 
Bretagne, Allemagne), «afin de 
consolider la cessation des hostili- 
tés ». Cette rencontre aura lieu 
avant les pourparlers de paix qui 


puisse JS 
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doivent débuter le 31 octobre aux 
Etats-Unis. Face au dynamisme 
des diplomates américains dans 
le processus de paix en Bosnie, la 
France et la Russie aimeraient 
réanimer le « groupe de 
contact a. La conférence de paix 
aura lieu à Paris, mais une autre 
réunion pourrait se tenir au pre- 
mier semestre 1996 à Moscou, 
comme l’avait annoncé déjà Bo- 
ris Eltsine, pour parler de l’équi- 
libre des forces dans les Balkans. 

A propos de la participation 
des troupes russes à l’application 
des accords de paix. M. Chirac 
s’est dit favorable à la création de 
quatre secteurs en Bosnie, dont 
un pour ta Russie, « dès lors que 


l'importance de son contingent le 
justifierait », - au lieu des trois : 
français, américain et britan- 
nique, prévus initialement. En re- 
vanche, aucun progrès ne paraît 
avoir été enregistré sur la chaîne 


de commandement de cette 
force, la Russie restant opposée à 
ce que ses soldats soient placés 
sous les ordres de l’OTAN, c’est- 
à-dire d’un généra] américain. 

AMERTUME DE M. KOZYREV 

De même, le président russe a 
m anife sté sa réserve habituelle 
face à la perspective d’un élargis- 
sement de l’ allian ce atlantique à 
l’Est même sous la forme d’une 
extension progressive souhaitée 
par la France. 

A deux mois des élections lé- 
gislatives, Boris Eltsine ne veut 
pas se mettre à dos les nationa- 
listes, donnés comme les vain- 
queurs du scrutin par les son- 
dages. Les menaces de 
destitution pesant sur le ministre 
des affaires étrangères, Andreï 
Kozyrev - le chantre du mouve- 
ment « démocrate » en 1991, de- 
venu aujourd’hui la « bête 
noire » des conservateurs malgré 
son ralliement à une diplomatie 
plus musclée - en sont l’illustra- 
tion. la plus récente. 

Face aux remous provoqués 
par la perspective de sa pro- 
chaine éviction, Andreï Kozyrev, 


arrivé à Paris avec Boris Eltsine, 
n’a pas caché son amertume : 
«On me dit pro-accidental : c’est 
faux et c’est injuste ! Je suis pro- 
russe, mais pour une Russie ou- 
verte sur le monde. » Insistant sur 
le « démenti » qui a suivi l’an- 
nonce de son limogeage, fl a, lors 
d’une visite-éclair à FUnesco, ex- 
pliqué que le président russe 
«subissait les pressions soutenues 
des forces obscures », et qu’il fal- 
lait « l’aider à les contrer ». Puis, 


selon une partition bien rôdée, U 
a mis en garde l’Occident contre 
le danger d’un « retour en ar- 
rière » en Russie, aflant jusqu’à 
évoquer l’apparition d’un « nou- 
veau rideau de fer, d’où nos pseu- 
do-patriotes, ceux qui ne veulent 
pas que la Russie ait sa place dans 
le concert des nations, effraieront 
le monde avec de bien mauvaises 
surprises». 

Marie Jego 


les progrès de la « stalinologie » 

Un « Centre international d’études scientifiques du phénomène 
Staline» a été inauguré. Jeudi 19 octobre, à Gor!,vIBe natale du Petit 
père des peuples, par Edouard Cbevardnadze. L a pecs onnafité de 
Staline, de son vrai nom lossif Vissarionovftdj DjgcgachviB, «doit 
faire Fobjct dlnvestigatüms approfondies », a déclaré le président 
géorgien, en campagne électorale. La directrice du Musée StaSoe, 
qui est situé à côté de la maison natale du successeur de Lésfcx et 
qui abrite le centre, a précisé giffl s’agissait « d’en étucBrr à lo fais les 
aspects positifs et les aspects négatifs ». Plusieurs sociétés c ons a cre » » 
déjà leur activité à Fétade du stalinisme, eu Géorgie et eu Rassie. 
Ce rtain es ont des prétentions historiques, d’autres parement apolo- 
gétiques. Lors du 50 e anniversaire de la capitulation de FASesugae, 
le premier ministre russe avait demandé à ses compatriotes de se 
pas sous-estimer le rôle de Staline, qui a su « préserver frotté du 
peuple soviétique » pendant la guerre.- (Renier.) 


Moscou poursuit une interminable guerre en Tchétchénie 


Témoignages accablants devant le tribunal 
international pour l'ex-Yougoslavie 


LA HAYE 

de notre correspondant 

Après avoir tenu la semaine 
dernière une « audience pu- 
blique » au cours de laquelle des 
témoins ont, poux la première 
fois dans cette enceinte, raconté 
les exactions dont iis ont été vic- 
times, le tribunal international 
pour l’ex-Yougoslavie a lancé, 
vendredi 20 octobre, un mandat 
d’aiTêt Internationa] contre Dra- 
gan Nikolic, serbe, ancien 
commandant du camp de Susica, 
où ont transité, eu Bosnie, huit 
mille civils musulmans entre avril 
et septembre 1992. 

Car cet électricien de profes- 
sion de trente-boit ans, devenu 
bourreau et criminel, se cache 
sans doute dans les territoires 
contrôlés par les Serbes. Les 
charges retenues contre lui men- 
tionnent, notamment, l’assassinat 
de huit détenus, la torture de dix 
autres, la déportation et la persé- 
cution de plus de cinq cents civils. 

LE TORTIONNAIRE NIKOUC 

Le premier témoin, James Gow, 
spécialiste des Balkans et profes- 
seur au Kângs College de Londres, 
a rappelé à plusieurs reprises le 
rôle de l'armée gouvernementale 
serbe (JNA) dans la purification 
ethnique: «De concert avec les 
dirigeants politiques serbes et les 
unités irrégulières serbes, la JNA a 
conçu, planifié, préparé et exécuté 
une campagne armée en Bosnie 
comportant l’utilisation systéma- 
tique de la terreur pour établir les 
frontières d'une nouvelle Yougo- 
slavie. » Treize anciens déteaus 
du camp de Susica lui ont succédé 
à la barre du tribunal. Dans un 
climat emprunt d'une grande di- 
gnité, Ds ont narré avec force dé- 
tails l’enfer quotidien - « surtout 
les nuits » - vécu à Susica. 

* L’audience publique nous per- 
met de pallier les difficultés du tri- 
bunal, à savoir l'absence de force 
coercitive et, d’autre part, l'ab- 
sence de procédure de jugement 
par contumace », note le juge 
Ûaude Jorda, président de ['au- 
diepee. «EU e pemet aussif 



de donner la parole à des victimes 
qui ont souffert dans leur chair et 
dans leur âme, qui sont venus le 
dire et affirmer à quel point Us 
tiennent à témoigner. » Ibro Os- 
manovic a raconté comment deux 
autres détenus du camp de pri- 
sonniers musulmans ont été em- 
menés par Dragan Nikolic pour 
être torturés. Ramenés pratique- 
ment inconscients dans le hangar 
où plus de cinq cents rivüs crou- 
pissaient dans des conditions in- 
humaines, le premier est décédé 
vingt minutes plus tard; le second 
est mort le lendemain au petit 
jour. 

Hasim Ferhatovic a expliqué 
comment il avait dû * rassembler 
les morceaux de crâne éclatés dans 
une casquette » d’un autre prison- 
nier battu à mort. 0 a décrit ces 
détenus « pendus par les pouces 
jusqu'à évanouissement ». Suad 
Mahmutovic a relaté que Nikolic, 
peu satisfait des coups appliqués 
par ses subordonnés à un détenu, 
s’est exclamé : « Quel genres de 
Serbes êtes-vous ? » avant de « le 
tuer d’une rafale de mitraillette ». 
Mïrsad Smaflovic a dit comment 
Nikolic clamait : « /ci vous êtes 
entre mes mains. Je suis Dieu tout- 
puissant Vos vies ne valent pas plus 
cher qu’un mégot de cigarette. » 

Zébra Smaflovic, vieille dame 
digne, entre deux sanglots, a ra- 
conté comment les Serbes ont sé- 
lectionné une vingtaine de 
femmes dans le camion quittant 
Susica en criant: «Nous allons 
montrer à ces Musulmanes de quoi 
est fait notre sperme. » «La plus 
jeune de ces femmes avait quatorze 
ans; une autre était enceinte. Au- 
cune d’entre elles n'a été revue vi- 
vante après. » 

Lorsque le juge Gaude Jorda lui 
a demandé ce qu'elle ressentait 
aujourd'hui. Zhera Smaflovic a 
déclaré : « Si mon fis avait commis 
de tels actes, je témoignerais 
comme je le fais maintenant contre 
Nikolic. Ces gens étaient animés 
par la haine, par l’envie de dé- 
truire les Musulmans. » 

Alain Franco 


ROCHNI-TCHQU (Tchétchénie) 
de notre envoyée spéciale 

Au bout de ce village, là où commencent les 
premiers monts de la chaîne du Caucase, le 
spectacle se passe de commentaires. Douze 
cratères de 10 mètres de large, une trentaine de 
maisons pulvérisées et soixante autres endom- 
magées, rendent crédible le récit des survt- 
*’vants. Huit appareils russes ont fait trots pas- 
sages, disent-ils, le 8 octobre en début de 
soirée, quand les habitants et le bétail reve- 
naient des champs. Ils ont largué leurs 
bombes, tiré des roquettes, puis mitraillé ce qui 
bougeait encore. Résultat: vingt-huit morts, 
une soixantaine de blessés, dont une douzaine 
de femmes et d'enfants, toujours hospitalisés à 
Ourous-Maitan, non loin de là. 

Le commandement militaire russe a d'abord 
dit qu’il n’y a jamais eu de bombardement sur 
Rochni-Tcbou. Ses soldats, installés dans des 
tranchées creusées dans un champ au nord du 
vfflage, en ont interdit l’accès au OCR les jours 
suivants. Mais des photographes étrangers s'y 
sont tait conduire par un chemin de traverse. 
Les militaires russes ont alors suggéré que les 
avions venaient d’Azerbaïdjan — Mais une se- 
maine plus tard, le chef de la mission de FOr- 
ganlsation pour la sécurité et la coopération en 
Europe (OSCE), qui « assiste » les négociations 
russo-tchétchènes à Grozny, le Hongrois San- 
dor Meszaros, s’est rendu à son tour à Rochni- 
Tcbou. Mal lui en a pris, sans doute: un ca- 
mion a renversé sa voiture sur le chemin de re- 
tour, et le « chauffard » a malencontreusement 
disparu 

M. Meszaros, qui en a mieux réchappé qu’un 
collègue suédois, assez gravement blessé, « n’a 
pas exclu » la nature criminelle de cet accident 
Car 0 y a des précédents : la veille du raid, une 
grenade avait percé le toit de la mission de 
TOSCE, dont la petite maison abritait les négo- 
ciations de Grozny ; une semaine auparavant, 


les müidens du maire « pro- russe » de Grozny, 
Beslan Gantemirov, l'avaient assiégée, exigeant 
que l’OSCE « cesse de protéger» les « bandits ». 

Sandor Meszaros s’est néanmoins déclaré 
«choqué» par ce qu’il a vu à Rochni-Tcbou. 
Boris Eltsine a alors affirmé qn’en- Tchét ch é ni e 
«la Russie ne quittera pas le chemin de la 
paix». Mais, deux jours plus tard, le 15 octobre, 
un bouveau bombardement aérien russe faisait 
dix-sept morts dans d'autres villages, à Test 
dans les montagnes, bases arrière des combat- 
tants tchétchènes. Là encore, les militaires 
russes ont officiellement affirmé : « Ce n’est pas 
nous. » Mais ü fallait éviter trop de comparai- 
sons désagréables avec les démentis sem- 
blables qui avaient ponctué toute l'offensive 
rosse en Tchétchénie: le commandement russe 
a alors eu Fidée saugrenue d’annoncer Fouver- 
ture d’une « enquête» du parquet militaire sur 
ce qui se passe dans l'espace aérien en ques- 
tion, le plus surveillé de Russie— Pourtant, dès 
le lendemain - le jour même où Boris Eltsine 
réaffirmait sur France 2 ses intentions paci- 
fiques en Tchétchénie-, des hélicoptères 
russes faisaient à nouveau des morts dans des 
villages de montagne près de ChatoL 

PRÉ5ENGE PROVOQUANTE DE DOUDAEV 

De toute évidence, 1e président rosse a choisi 
de privilégier à nouveau le bâton et non plus la 
carotte, espérant isoler et diviser les rangs des 
indépendantistes, dont quelques müüers seule- 
ment ont combattu, l'hiver dentier, de façon 
plus ou moins organisée. A priori, la «pre- 
mière année d’Europe » en a les moyens. Mais 
une simple scène, observée à Rochni-Tcbou, 
inspire des doutes sur un succès possible des 
Russes à long terme. Un vif échange s’engage, 
au milieu des ruines, entre les survivants du 
raid, qui ont tous perdu des proches. Et, pour- 
tant, ceux qui jurent de poursuivre le combat 
jusqu’à l’indépendance l’emportent sans 


consteste sur ceux qui, dans fem malheur, 
maudissent la folle de vouloir résister aux 
Russes. Les résgpés éviteront eux rasa de li- 
vrer aux étrangers de passage, 1e «secret» «ta 
village - par aiflenrs assez largement cocul A 
'savoir qu’il servait, ces dentiers temps; de 
quartier général au président îndépendidftfe 
Djokhar Doudaev, qui s’y trouvait méfie m 
moment de l’attaque - ou deux heures ara R, 
selon une autre version - et, qne parai les 
morts, fl y a eu autant de combattants que de 
femmes et d’enfants. 

Djokhar Doudaev, offitieHement «recher- 
ché» par le parquet russe, avait tenu récem- 
ment un « congrès » à Rochm-Tchou, à 2 kilo- 
mètres à peine des Agnes rosses, fl y recevait 
ses délégués aux négociations de Grozny, et 
ceux de FOSCE s*y rendaient anssL Mais tes di- 
plomates européens hésitent maintenant à 
poursuivre de telles aventures, fl a déjà été dé- 
ridé de réduire leur mission de six membres à 
deux ou trois . D’autant pins que les négocia- 
tions sont officiellement rompues et que les af- 
frontements se multiplient : côté russe, on a re- 
cours aux tirs d’artillerie, aux bombardements 
et à des opérations ponctuelles de « désarme- 
ment» (comme jeudi 19 octobre à Akfatcbot- 
Martan), Les Tchétchènes, eux, nmltipBent les 
harcèlements des postes rosses la mût et les 
enlèvements de militaires, parfois en plein jour 

A Rochni-Tchou, le combattant Aston ne 
comprend pas «pourquoi l’Occident a peur des 
Russes». « Nous, <fît-fl, nous avons été élevés 
dans leurs cuisines, nous avons tout appris d’eux, 
et on ne les craint pas. Mais pourquoi les aider, 
leur donne r des crédits, au lieu de nous laisser 
seuls à seuls avec eux?» Sa foi reste en tout cas 
intacte : « Un jour, l’Occident, qui ne nous re- 
connaît pas, nous dressera des monuments pour 
avoir montré qu’on peut leur résister— » 

Sophie Shïhàb 


Willy Claes a fait des adieux amers à l'OTAN 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

« Si je suis en colère, je rte suis pas 
amer et n’ai pas Tintention de le deve- 
nir malgré les injustices quefmdûsu- 
bir. » Ainsi s’est présenté VVHjy Claes 
lors de la conférence de presse qui a 
suivi r annonce de sa démission aux 
ambassadeurs des Seize auprès de 
l'Alliance atlantique, vendredi 
20 octobre. La suite des propos te- 
nus par Fex-secrétaire général dé- 
ment pourtant cette affirmation. 
Dans la grande salle Joseph-Luns, 
c’est avec quelque gêne que la 
presse internationale a entendu 
M. Gaes exprimer son ressentiment 
à l’égard de ses compatriotes 
belges : magistrats, députés, journa- 
listes. fous coupables de n’avoir pas 
cru en sa «pâtée d’honneur de mi- 
nistre d'Etat». 

« ie ne suis pas fier de le dire en tant 
que citoyen bdge, mais les conditions 
dans lesquelles j'ai dû me défendre 
sont indignes d'un Etat moderne fon- 
de sur une Constitution démocratique 


et la primauté du droit » Ainsi a 
commencé la diatribe d’un homme 
visiblement éprouvé par ce qu'il a 
appelé « une véritable tragédie per- 
sonnelle ». M. Claes s’est plaint 
d’être mis en accusation avant que 
l’enquête soit terminée, sans avoir 
été confronté avec ses accusateurs 
et sans que ses défenseurs aient pu 
travailler dans des conditions satis- 
faisantes. 

« MATRAQUAGE» 

fl a mis en doute impartialité des 
députés qui Font renvoyé devant la 
Cour de cassation : « Ce n'était pas 
un vote aussi personnel qult aurait dQ 
l'être. J’avais devant moi des groupes 
politiques et non des juges. » Quant 
aux journalistes belges, plusieurs 
d’entre eux se sont livrés à un « ma- 
traquage » qui aurait ensuite donné 
le ton aux médias étrangers. 

S’agissant de l’affaire de corrup- 
tion dont il est accusé. M. a aes a mé 
toute responsabilité personneBe, se 
retranchant derrière la dérision col- 


lective d’un « groupe de travail au- 
quel les différents partenaires de la 
coalition et les ministres les plus im- 
partants étaient représentés ». 

Après cette déclaration liminaire, 
lue devant les caméras de l'Europe 
entière, M. Claes en a profité pour 
rendre hommage à P Alliance et af- 
firmer l'importance de son rôle : 
« L’OTAN est encore plus nécessaire 
aujourd'hui que pendant la guerre 
Jnide. L'instaifiBté et insécurité sont 
plus grandes que jamais (_]. H y a le 
terrible défi de la prolifération nu- 
cléaire, défi que même nous, ici à 
COWN, nous ne savons pas comment 
releve r[4 L’OTAN est encore indis- 
pensable. Aujourd’hui, TEurope ne 
peut agir seule. Le fossé technologique 
s'élargit tou jours avec les Etats-Unis. 
Les Européens ont encore beaucoup à 
fttire en matière de renseignement, de 
logistique, de télécommunications, 
etc. Aussi longtemps que l’Europe 
n’aura pas de politique étrangère, ü 
ne faudra pas parier de politique de 
défense commune. » Un langage de 


-J 


v é rité , à ce moment-là, et qui rete- 
nait d’autant plus F attention qu’il 

«Smanaft aiy-fen mtrrittrg rtes af- 

feircs étrangères promu an secréta- 
riat général de F Avance atlantique, 
notamment parce qu*fl pouvaity re- 
présenter la fibre européenne des 
Douze, devenus les Quinze. 

Plusieurs hommes politiques 
belges ont commenté sévèrement la 
partie de cette conférence de presse 

qui avait trait aux griefc de ronfleur 
contre son pays. « Cest scandaleux 
et minable », a estimé Gérard De- 
prez, chef des sociaux-chrétiens 
francophones. Four leur part, dans 
une déclaration commune publiée 


alliés indiquent avoir exprimé à 
M. Gaes leur «soutien personnel» 

et leur « profonde gratitude pour la 
fiiçondcmtila conduit PMiarux».^ 
ajoutent qu’as « se consuÿerontla se- 
maine prochaine pour ta suite à don- 
ner». ■ 

~ JeandèheOufrivièTé 
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Un jugement relance le débat 
sur la transparence des négociations européennes 

Paris fait valoir qu’une trop grande ouverture nuirait à l'efficacité des réunions 

Lê tribunal de première instance de l'Union euro- fis du conseil des ministres des Quinze de lui cas, sa volonté de ne pas rendre publics certains 
Prenne adonné raison au quotidien britannique communiquer les minutes de ses délibérations, dossiers. Ce jugement a relancé le débat sur la 
77» Guardian qui avait porté plainte contre te re- Désormais, le conseil devra motiva; au cas par transparence des négociations européennes. 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
Les citoyens de l’Union euro- 
péenne (UE), les journalistes qui les 
informent. lesquels sont plus d'un 
millier accrédités à Bruxelles, 
peuvent-Os avoir accès, au nom de la 
transparence, aux documents confi- 
dentiels de la Communauté et, en 
particulier, aux procès-verbaux des 
délibérations ministérielles ? Le tri- 
bunal de première instance (TPI) de 
l'Union vient de prendre un arrêt 
dans ce sens. II a donné raison au 
quotidien britannique The Guardian, 
qui avait porté plainte contre le 
conseil des ministres des Quinze, 
après que celui-ci, en invoquant la 
confidentialité des débats, eut refusé 
de lui communiquer les minutes de 
plusieurs réunions ministérielles ré- 
centes. 

le groupe socialiste du Parlement 
européen s'est immédiatement féli- 
cité de cette * victoire », remportée 
par The Guardian. * Les socialistes eu- 
ropéens ont toujours réclamé plus de 
transparence pour qu’un véritable 
dialogue s'instaure entre les institu- 
tions et les citoyens. Le groupe soda- 


liste exigera, la semaine prochaine en 
session plrinicre à Strasbourg ; une dé- 
claration en ce sens du conseil L », a 
ainsi déclaré Pauline Green, sa prési- 
dente britannique. 

Jean-Pierre Cot, porte-parole so- 
cialiste de la commission juridique 
du Parlement, n’a pas été en reste : 
« Ce jugement nous conforte dans 
notre engagement à exiger du conseil 
d'ouvrir des portes et de placer la 
tnmsparence en tète des préoccupa- 
tions de la prochaine Conférence in- 
tergouvemementale. » Le groupe des 
pays nordiques, sérieusement ren- 
forcé depuis le dernier élargisse- 
ment, le 1* janvier 1995, par l’adhé- 
sion de la Suède et de la Finlande, 
plaide pourqu 'un supfrfément de pu- 
blicité soit donné aux travaux du 
conseil, législateur de l’Union au 
même titre que le Parlement de 
Strasbourg. 

TROUVES UN JUSTE ÉQUILIBRE 

Cette volonté va à rencontre de la 
tradition des pays fondateurs, dont 
la France, lesquels, sans oublier Fac- 
tion législative du conseil, font valoir 
que celui-ci est aussi une instance de 
négociations oii des progrès ne 


peuvent être accomplis, des compro- 
mis atteints, qu’à Fabri de la surveil- 
lance du pabbe. 

Le règlement intérieur du Conseil 
a déjà été modifié à plusieurs reprises 
pour tenir rompre de cette inoccupa- 
tion des pays du nord, appuyés par 
les Pays-Bas et, jusqu’à un certain 
point, parte Royaume-Uni. C’est ain- 
si que les réunions du Conseil dé- 
butent désormais par un débat ou- 
vert, que les télévisions peuvent 
retransmettre. Les ministres tiennent 
alors les propos les plus convenus, 
destinés à leur auditoire national. En 
fait, ce supposé supplément de dé- 
mocratie aboutit souvent à une perte 
de temps, c’est-à-dire à encore da- 
vantage paralyser un conseil déjà 
bien incapable de vraiment négocier 
à Quinze et à beaucoup d’ennui. 

Certains font valoir, dans les mi- 
lieux communautaires, que des cam- 
pagnes, du type de celle menée par 
The Guardian en faveur d'un très 
large accès aux documents confiden- 
tiels, ne seraient pas sans danger. 
Contraindre le conseil des ministres 
ou la Comim&km à transmettre, à 
qui le demande, les comptes-rendus 
des négociations les plus discrètes, 


risquerait ainsi d'inciter les protago- 
nistes à aller débattre ailleurs. « n ne 
se passe déjà plus grand-chose dans les 
sessions formelles du conseil; il ne sÿ 
passerait plus rien », ironise un diplo- 
mate bruxellois. 

Faut-il s’étonner, fait-on valoir du 
côté fiançais, que ce soient les Etats 
membres tes plus réservés à l’ ég ard 
du processus d'intégration qui se 
montrent les partisans les plus déter- 
minés d’une transparence sans li- 
mite ? L'ouverture qu'impose main- 
tenant le tribunal de premier 
instance de FUnion demeure d'ail- 
leurs prudente. Les magistrats euro- 
péens ne font pas grief au conseQ de 
ne pas avoir fourni les documents ré- 
clamés par le journaliste du Guar- 
dian. mais, seulement, de ne pas 
avoir motivé son refus. Désormais, le 
conseil, lorsqu’il voudra garder des 
informations confidentielles, devra, 
au cas par cas, justifier sa dérision. D 
lui faudra donc trouver un juste équi- 
libre entre la pression exercée pour 
davantage de transparence et réa- 
gence de discrétion sans laqueOe il 
n’y a pas de négociation efficace. 

Philippe Lemaître 


La France consacre 6 % de ses dépenses nationales au budget communautaire 


L’ASSEMBLÉE NATIONALE a adopté, jeudi 
19 octobre, le montant demandé par le gouverne- 
ment pour la contribution française au budget de 
l’Union européenne pour 19%: 89 milliar ds de 
francs, soit un milliard de plus que dans le budget 
initial de 1995 (+ 1 J3 %). La toi de finances rectifi- 
cative du printemps, après r élection présiden- 
tielle, avait ramené ce prélèvement à 83 milliards 
Je francs. 

La somme votée représente 6 % des dépenses 
de TEtat prévues pour Cannée 1996, et 17,7% du 
proje^de d£ l’Union - 82,2 milliards 

d’éçitvsôit $Î6 mMards de francs - qui, adopté te 
24 juillet dernier par le ConseQ des ministres, doit 
encore être -voté pat le PaÜemén* européen. Ces- 
se miel du budget communautaire est consacré au 
soutien de F agriculture européenne et aux poli- 
tiques structurelles ; Q permet aussi de soutenir 
des programmes communs et d’aide aux pays 
méditerranéens et d’Europe de FEst Le vote de 
jeudi fait de la France le deuxième contributeur, 
derrière r Allemagne, au budget communautaire. 
Mais la France reçoit eBe-même de F argent de 


FUnion, principalement du fonds de garantie agri- 
cole et du fonds pour les politiques structurelles. 
Avec ces « retours », elle reste, avec F Allemagne, 
la Grande-Bretagne, le Danemark, les Pays-Bas et 
F Autriche, entrée dans FUnion en janvier, l’un des 
contributeurs nets au budget commun, mais dans 
une moindre mesure que les autres. 

MIEUX IMFORMBt LES CHOYENS 
L’opacité de la redistribution de ces fonds, dont 
l’utilisation est pour l’essentiel à la discrétion de 
^l’ngrqa^sÇqÇion française,, râit l’objet, de. .^om- 
breuses critiques. Le député PS Charles JosseEn 
s'est fait F écho, jeudi, des plaintes de nombreuses 
- collectivités^ La Cour des. comptes, elle-même, 
met deux ans à sV retrouver et ne rendra son pro- 
chain rapport qu’en novembre. Selon les derniers 
chiffres officiels, le solde de la contribution fran- 
çaise, qui était en 1989 de 21 mflBands de francs, 
était retombé en 1992 à 10 milliards. La réforme 
de la politique agricole commune, pourtant si dé- 
diée en son temps par tes organisations profes- 
sionnelles, a augmenté de manière sensible les 


montants perçus par la France. Et le rapporteur 
Bonard Carayon (RPR) a fait remarquer que le fi- 
nancement communautaire représente presque 
34% de l’effort global en faveur de r agriculture 
française, contre 29% pour te budget du minis- 
tère de l'agriculture. 

Le ministre délégué aux affaires européennes, 
Michel Barnier (RPR), a souhaité que l’opinion 
publique soit mieux informée de F utilisation de 
ces fonds. « Il n’est pas normal que l’on ne dise pas 
chez nous que tei aménagement est réalisé grâce à 
descrédits communautaires. Il n'y a pas de honte à 
k dire. On réduirait le malentendu qui existe parfois 
entre l’Europe et le citoyen français », a dit le mi- 
nistre, en annonçant qiL'il allait lui-même 
commencer dans les prochains jours des visites 
dans les régions françaises pour mieux faire 
connaître la réalité européenne. « H n’y a rien de 
pire que le süence vis-à-vis des citoyens, a-t-fl esti- 
mé. II faut prendre le risque d’un débat per- 
manent » 

Henri de Bresson 


L’élection d’un nouveau patriarche 
illustre les divisions des orthodoxes ukrainiens 


KIEV 

Correspondance 

Le dernier épisode de la * bataille 
jour les âmes » que se livrent les 
iiverses composantes de l’Église 
ïrthodoxe ukrainienne s’est joué, 
’ândredi 20 octobre, dans la cathé- 
irale VoJodymir de Kiev, où un sy- 
lode a élu à la tête de FÊgKse or- 
hodoxe du patriarcat de Kiev le 
netropolite Philarète. Ce nouveau 
ihapitre illustre à quel point, après 
juatre années d’indépendance, et 
iu grand dam de ses nationalistes, 
'Ukraine tâtonne toujours pour 
onder sa propre Église orthodoxe 
initiée. Contrairement à la Russie, 
:ette République slave est le 
héâtre, depuis la disparition de 
'URSS, d'une querelle religieuse 
l’une rare complexité, opposant 
toîs Églises orthodoxes diffé- 
entes : l'Église ukrainienne ratta- 
hée au patriarcat de Moscou (elle 
:ontrôle environ 70% des pa- 
oisses). l’Église ukrainienne du pa- 
ri arcat de Kiev (née d’un schisme 
ivec la précédente en 1992, 20% 
les paroisses) et l'Église ukrai- 
lienne autoeéphale (Eglise de la 
liaspora, 5 % de paroisses). Leurs 
ites et leurs croyances ont beau se 
essembler étroitement, ces trois 
liérarchies ecclésiastiques (dont 
eule la hiérarchie affiliée à Moscou 
■st reconnue internationalement) 
'accusent mutuellement d’hérésie 
tt d'usurpation. 

Promu, depuis vendredi. « pa- 
ri arche de Kiev et de toute la 
tous » (nom médiéval de 
'Ukraine i, le métropolite philarète 
iromer désormais de réaliser le 
leux rêve d’une unification reli- 
51 'euse, susceptible de renforcer 
'indépendance et l’identité natio- 
lale ukrainiennes. Mais le person- 
iage reste contesté: la presse lo- 
ate a exposé depuis longtemps ses 


anciens * liens » avec le KGB, et on 
lui attribue la paternité de plusieurs 
enfants. Aussi lui faudra-t-il ma- 
nœuvrer au plus fin pour se ré- 
concilier avec le patriarche Dimifri, 
de F Église autoeéphale, et le métro- 
polite Saboda, de l'Église russe, 
auxquels U avait fait mine de se ral- 
lier un temps. 

Derrière ces joutes de personna- 
lités se cache un enjeu très concret : 
la redistribution des quelque 8 000 
églises réparties à travers le pays, 
réclamées non seulement par les 
trois branches orthodoxes mais 
aussi en partie par les uniates et par 
les catholiques. Héritage de Tère 
soviétique et de plus de trois siècles 
de domination russe, la grande ma- 
jorité des bâtiments concernés 
reste entre les mains de l’Église or- 
thodoxe affiliée à Moscou. Faisant 


mine de vouloir rester à l’écart de la 
quereQe religieuse, de peur de l’en- 
venimer, le président Leonid 
Koutchma bloque les restitutions. 

DES FIDÈLES INDIFFÉRENTS 

Le 18 juillet dernier, des affronte- 
ments avaient éclaté à Kiev entre 
forces de Tordre et nationalistes, 
lors de Penterrement du patriarche 
Volodymir, de F Église ukrainienne 
autonome. La milice avait violem- 
ment empêché le cortège funèbre 
d'accéder à la cathédrale Sainte-So- 
phie, qui sert depuis des années de 
musée. Faute de mieux, le pa- 
triarche Volodymir avait finalement 
été enterré dans le trottoir d’en 
face-. 

La partition religieuse en Ukraine 
reflète surtout l’hétérogénéité de 
cette République, divisée entre ses 


régions occidentales, fiefs nationa- 
listes longtemps rattachés au 
royaume de Bologne et donc peu- 
plés de nombreux uniates et catho- 
liques, et ses régions industrielles 
proches de la Russie, où F athéisme 
recule lentement au profit de l’or- 
thodoxie moscovite. Mais dans ce 
pays encore passablement ** sovié- 
tisé », où la fréquentation religieuse 
reste difficile à évaluer, les fidèles 
paraissent indifférents à fa bataille 
des Églises, et se rendent à la messe 
sans trop se préoccuper du nom du 
patriarche. Sans doute s’étonnent- 
ils plus de la diffusion, chaque soir 
par la télévision ukrainienne, des 
péroraisons traduites en russe d’un 
fougueux télé-évangéliste améri- 
cain. 

Natalie Nougayrède 


Attentat dans une mosquée 
en Arabie Saoudite 

RIYAD. Six personnes ont été tuées et 101 autres blessées, dans un attentat à 
la bombe, à F intérieur d'une mosquée du village de Qouba, dans 1a province 
de Bicha, à 500 kilomètres au sud-ouest de Riyad. l£ ministère de Fmtérieur 
a affirmé que quelque 500 fidèles se trouvaient à l'intérieur de la mosquée au 
moment où la charge explosive a été « lancée». « D'après tes premiers dé- 
ments de l'enquête », F attentat aurait été commis par « une personne que des 
conflits personnels opposent à certains des fidèles » qui se trouvaient dans la 
mosquée, a ajouté le ministère-- (AFR) 

L'ancien chef de la police secrète 
chilienne accepte de purger sa peine 

SANTIAGO. Le général Manuel Contreras, l'ancien chef de la police secrète 
(Dîna) du régime du général Pinochet, condamné le 30 mai à sept ans de pri- 
son pour sa responsabilité dans l'assassinat de Tanden ministre des affaires 
étrangères de Salvador Alteode, Oriando Leteher, a rejoint, samedi H octo- 
bre, le pénitencier de Puntn Fteuco. Cette prison a été construite pour les mili- 
taires condamnés pour atteintes aux droits de l'homme. Interné dans un hô- 
pital de la marine depuis 1e 13 ruïn, te général Centreras avait multiplié tes 
recours et les alibis médicaux pour tenir sa promesse de ne •(jamais aller en 
prison ». Le ministre de la justice, Sofedad AKear, a estimé que F* exigence in- 
contournable de TEtat de droit était enfin accomplie ». - (Corresp.) 

AFRIQUE 

■ ANGOLA : le cantonnement des troupes de PUnfca < ex-rébellion ar- 
mée) commenceront le 27 octobre, a annoncé, vendredi 20 octobre, le re- 
présentant des Nations unies en Angola, M e AKoune Blondin Beye. Quelque 
70 000 soldafs de runita seront cantonnés dans 15 sites sur tout le territoire 
angolais, tandis que tous les soldats gouvernementaux, selon tes termes de 
Faccord de paix de Lusaka, devront regagner leurs casernes. - (AFR) 

■ CONGO : le président Pascal Lissouba a annulé son voyage à New 
York, où il devait assister à la célébration du cinquantième anniversaire de 
FONU. Le Trésor congolais n’a pas réussi à réunir la somme nécessaire pour 
couvrir les frais du voyage de M. Lissouba, a précisé vendredi 20 octobre un 
porte-parole de la présidence. - (Reuter.) 

■ ZAÏRE : le président Mobutu Sese Seko s’est engagé vendredi 20 octo- 
bre, devant le secrétaire général des Nations unies, à tenir des élections dans 
son pays, comme prévu eu 1997.- (AFR) 

ASIE 

■ SRI-LANKA: 64 villageois cing halais ont été tués par des rebelles ta- 
mouls, samedi 21 octobre, au cours de trois attaques séparées dans l’est du 
Sri-Lanka, a affirmé un porte-parole de l'armée. Ce dentier a estimé que ces 
attaques, comme celles d’installations pétrolières dans la banlieue de Co- 
lombo. la veille, manifestaient • le désespoir » des Tigres de libération de 
FE&am tamoul, soumis à une offensive de Tannée dans tour bastion du nord 
de FS De. -(AFR) 

EUROPE 

■ AZERBAÏDJAN : le ministr e de Finfbnnation, Sabir Roustamkhanly, a 
démissionné, vendredi 20 octobre, critiquart b condamnation de cinq jour- 
nalistes à des peines allant de deux à cinq ans de camp de travail pour avoir 
diffamé 1e président Afiev. Trois des journalistes condamnés étaient candi- 
dats aux législatives de novembre sur les Estes d’opposition. - (AFR) 

■ ESPAGNE : le juge Ednardo Mimer a demandé la levée de r immunité 
pariemehtaire du d^xité et ancien ministre socialiste de l'intérieur, José Bar- 
riontievo, pour qull comparaisse devant le Tribunal suprême comme accusé 
dans l’affaire des G AL. - (AFR) 

■ MACÉDOINE: le drapeau de Fac-répubBque yougoslave devait être 
hissé, samedi 21 octobre, aux Nations unies pour la première fois depuis 
radmisrion de ce pays à TONU en 1993. La Macédoine avait été admise à 
FONU, sans drapeau et sous te nom provisoire de Fyrom, le S avril 1993. Un 
accord a été conclu entre Skopje et Athènes, prévoyant notamment Taban- 
don d’un symbole controversé figurant sur le drapeau macédonien, contre la 
levée de l'embargo économique imposé en février 1994 par la Grèce. - (AFR) 

■ TURQUIE : la Commission européenne des droits de Fbmnme de 
Strasbourg a déclaré recevable, vendredi 20 octobre, la plainte contre TEtat 
turc déposée par les responsables du quotidien OzgurGundem, qui a dû ces- 
ser de paraître en 1994 après l'assassinat ou la disparition de journalistes, des 
attentats à la bombe et des poursuites judiciaires. De son côté, le gouverne- 
ment turc prétend que le journal faisait la propagande du parti séparatiste 
kurde PKK. - (AFR) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAK : face à on déficit alimentaire estimé à 2,7 miOiaitis de dollars, 
^Organisation des Nations unies pour P alimentation et Fagriculture a "ap- 
pelé urgemment », jeudi 19 octobre, « te gouvernement dlrak et le Conseil de 
sécurité' à trouver un arrangement sur la vente de pétrole, de manière à satisfaire 
ces besoins ». Bagdad avait refusé, en avril, la résolution 986 de TON U auto- 
risant des ventes limitées de pétrole, pour ~ répondre aux besoins de la popu- 
lation ».-(AFR) 

ÉCONOMIE 

■ CANADA: les prix à la consommation ont augmenté de 0,1 % en sep- 
tembre et de 23 % sur douze mois, a annoncé, vendredi 20 octobre. Statis- 
tiques Canada. - (AFR) 

■ MEXIQUE: Fexcédent des échanges corranerrianx a atteint 904 mfl- 
liards de dollars en septembre ; sur te même mois de 1994, la balance 
commerciale était déficitaire de 1 532 m illi ons- L’excédent cumulé sur tes 
neuf premiers mois de 1995 s’élève à 5 394 millions de dollars ; en 1994, on 
avait enregistré uu déficit de 13 842 mflBons. - (AFR) 

■ CHINE : le produit intérieur brut a augmenté de 9,8 % sur les neuf pre- 
miers mois de 1995 par rapport à la même période de 1994, a indiqué te Bu- 
reau d'Etat des statistiques : si la hausse de la production industrielle a atteint 
13,4%, celle de l’agriculture n'a été que de 5%. La hausse des investissements 
en capitaux fixes n’a été que de 17,6 %, contre 4 %,9 % en 1994. - (AFR) 


Les pays non alignés condamnent l'embargo des Etats-Unis contre Cuba 


CARTHAGÈNE (Colombie) 
de notre envoyée spéciale 
Les pays non alignés ont conclu 
leur onzième sommet, vendredi 
20 octobre à Carthagène, sur la côte 
caraïbe colombienne, en constatant 
que leurs problèmes ne s'étaient pas 
« résolus graduellement avec lajm de 
la guerre jroide », comme ils V avaient 
espéré. Bien au contraire. Us esti- 
ment que la famine a augmenté de 
manière vertigineuse depuis cinq 
ans et que Fanalphabétisme reste un 
obstacle majeur, deux fléaux dénon- 
cés dans leur appel de Colombie en 
faveur de la paix et du développe- 
ment. 0 s ont fermement insisté sur 
la nécessité de réformer à la fois 
TOND tLe Monde du 20octobre) et 
leur propre mouvement, mal adap- 
tés aux nécessités mondiales ac- 
tuelles. Deux groupes de travail et 


de réflexion devraient se former 
dans les jours prochains à New York 
afin de proposer des réformes sur 
lesquelles Qs peinent à s’entendre. 

Le mouvement des ncm-alignés, 
qui regroupe aujourd’hui cent traite 
pays extrêmement différents, repré- 
sentant plus de 50% de la popula- 
tion mondiale, reste en quête de 
consensus, comme 1 e reflète le docu- 
ment final de leur conférence, qui se 
tient tous les trois ans. L'un des pas- 
sages les plus énergiques concerne 
Cuba. Les chefs d’Etat des pays non 
alignés « demandent au gouverne- 
ment des Etats-Unis de lever les me- 
sures économiques, commerciales et 
financières » adoptées contre nie et 
qualifiées d’« unilatérales et 
contraires à la Charte des Nations 
unies ». Les non-alignés demandent 
aussi aux Etats-Unis de « rendre le 


territoire aujourd'hui occupé par la 
base navale de Guantanamo » et de 
* mettre fin aux émissions ogresshes 
de radio et de télévision contre 
Cuba ». Les différends bilatéraux 
doivent être réglés par le biais de 
« négociations basées sur l’égalité et le 
respect mutuel», estiment-ils. Le 
vote par 1e Sénat américain, mercre- 
di 18 octobre, d'un texte renforçant 
l’embargo que les Etats-Unis im- 
posent à Cuba depuis I960 a influen- 
cé la condamnation de Carthagène: 

DIFFICILE ÉLARGISSEMENT 

Une semaine auparavant les diri- 
geants ibéro- américains réunis à Ba- 
riloche (Argentine) avaient été sur ce 
thème beaucoup plus timides. De- 
vant le refus de Cuba d’aborder la 
question des droits de Fhornme sur 
son territoire, fl avait été omis volon- 


tairement de citer nommément les 
Etats-Unis à propos de Tembaigo. 
Au sommet des non-alignés, la ques- 
tion des droits de l'homme ne s’est 
pas posée : te thème est quasi tabou. 
Le président cubain Fidel Castro a 
été relativement discret à Cartha- 
gène. fl en est reparti la veille de la 
clôture du sommet, arguant de sa fa- 
tigue avant son voyage à New York 
pour les cérémonies du 50* anniver- 
saire de FONU. 

A propos des essais nucléaires, 
* reietés fermement» par le mouve- 
ment, la France, soutenue par ses 
nombreux alliés francophones, n’a 
été citée ni dans la déclaration finale 
ni dans 1 e discours de clôture, pour- 
tant véhément sur ce sujet, du pre- 
mier ministre malais ien 

Le plus difficile pour les non-ali- 
gnés aura été d’accepter d’élargir 


leur mouvement Ni te Costa Rica ni 
la Bosnie n’ont été admis comme 
nouveaux membres, et te Japon s’est 
vu refriser le statut d’invité. Le pré- 
sident du Costa Rica a essuyé un re- 
fus imprévisible mais définitif : la Sy- 
rie ne lui a pas pardonné d’avoir 
installé son ambassade en Israël à 
Jérusalem. Le ministre des affaires 
étrangères bosniaque s’est surtout 
heurté aux réticences de certains 
pays africains non musulmans qui 
souhaitent préserver des relations 
souvent anciennes avec Belgrade. 

Les pays non alignés ont enfin so- 
lennellement appuyé une proposi- 
tion chère à la Colombie, celle de 
convoquer une conférence mondiale 
sur la drogue, proposition qui a tou- 
jours été refusée par tes Etats-Unis. 

Arme Proema 
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LIBERTÉ POUR SARAH 



Photo : avec l'autorisation de Surat/Sipa Press 


Près de 400 000 signatures - dont celles de 300 lycées et collèges 
de France - ont exigé, au sein du Comité, que SARAH ait la vie sauve. 

NOUS L’A VONS SAUVÉE D’UNE MORT TMMFnTATTT 

Nous devons maintenant la sauver d’une mort lente 
dans les prisons des Émirats: 


SARAH. 16 ANS. VTOT.FF 
A AGI E N ÉTAT DE LÉGITÏlVfF. DÉFENSF. 

Elle doit être libérée. 

Son procès en appel aura lieu le 30 octobre. D’ici là, renforçons encore 
1 immense mouvement de solidarité que sa tragédie a suscité 

en France et dans le monde entier. 

Au lendemain de la Conférence Mondiale des Femmes à Pékin (ONU) obtenir 
iberatton serait une lueur d’espoir pour les centaines de milliers de femmes 
migrantes, exploitées et violentées dans le monde. 

AU COMIT É POUR SAUVER SARAH 

AD A^fi S n S ^ EZ V ° S LETTRES > PÉTITIONS ET DONS 
AU 102, rue SAINT-DOMINIQUE, 75007 PARIS 

COMITÉ POUR SAUVER SARAH 

A atei 1 Que P r^ :lPati0n dC Cholslr ‘ La Cause des Femmes et de la CFDT 

q Mouvement contre le Racisme et pour l’Amitié entre les Peuples (MRAP). 






ï© H V 4 C n Cl v, * '» i 1 C N 
I *iiî Kl *» le ^ 

Un immédiate 

*• • 

rfn»n Jvnif 



Z DEFENSE 


gj | 4 i fcnî‘ , U' i i 1v 


• t ?,* 

;* .1 M*'». 


m$è*h< 


àf*kni ( , M 

||C niiÎM;-! ' 

je momie 

SA K UJ 

rr i m,nv ' 

PAK1" 




SAKAH 



i i 


Y ■ 


" «■ 


INTERNATIONAL 


LE MONDE/ DIMANCHE 22 - LUNDI 23 OCTOBRE 1995/5 



De nombreux tête-à-tête auront lieu en marge des festivités 


Ceirt cinquante dtefe d’Etat et de gouvernement 
ooivem se retrouver, du dimanche 22 au mardi 
24 octobre a New York, pour célébrer Je tin- 

NEW YORK (Nations noies) 

de notre correspondante 

Du poulet: c’est le plus petit 
commun dén ominate ur gastrono- 
mique pour le banquet qui réuni- 
ra, dimanche 22 octobre, les quel- 
que cent cinquante chefc d’Etat et 
de gouvernement de la planète in- . 
vrtés pour trois jours à New York, 
à l’occasion du cinquantième an- 
niversaire de l’ONU. 

Pas de boeuf pour les hmrtraw 
pas de porc pour les juifs et les 
musulmans, ni alcool, ni crustacés. 

Cette ren cont re, assez exception- 
nelle, aura - à table, s’entend - la 
saveur du volatile 1e plus insipide 
qui soit Le pouvoir du 

poulet symbolise rait-t-il, malgré 
lui, la faiblesse de l'Assemblée gé- 
nérale dont on honore ainsi la cin- 
quantième session ? Le casse-tête 
protocolaire n’est pas moindre - 
pour la photo de l’ensemble des 
chefs d’Etat, qui devait donner, di- 
manche matin, je coup d’envoi so- 
lennel des festivités. 

En effet, à r exception dn secré- 
taire généra] au centre, entouré dn 
président Cïmton, chef de l’Etat 
hâte, et du président de l'Assem- 
blée générale, le Portugais Diogo 
Freïtas do Amara], la place des di- 
rigeants dn monde n’allazt pas de 
sol Le service dn protocole .des 
Nations urnes a fait appel à Fordi- 
nateur pour prendre en compte 
toutes les données du problème et . 
éviter, par exemple-, qu’un chef 
d’Etat gringalet ne sort éclipsé par 
un voisin trop im posant même si 
l’on assure que « à l’ONU,. le . 
concept même du * petit chef 
d’Etat ” n’existe pas ». Ainsi, offi- 
deflement, les sujets- .figurant sur ■ 
la photo sont classés suivant 
l’ordre alphabétique de leurs di- 
vers pays --en commençant par, le 


quantième anniversaire de FONU. En 
cas fes2iwtés,âe ; 



des plus controversées - étant œ8e qui rétsiira 
Jacques Chà-ac et son homologue algérien lia- 
mmeZerouaL 


Incidents en Côte-d'Ivoire 
avant le scrutin présidentiel 

Malgré son appel au boycottage, 
le chef de l'Etat invite l'opposition à participer 
aux prochaines élections législatives et municipales 


Mozambique, tiré au sort - mais 
les chefs d’Etat, même, petits, au- 
ront k pas sur les chefs de gouver- 
nement, méme gnmds, relégués i 
F arrière-plan. Il s'écoutera, pris de 
trois heures entre Famvée dn pre- 
mier chef d’Etat et le déctic histD- 
riqne~. , 

smps de mrole tumt 
Dans la salle où 3s seront confi- 
nés en attendant la photo, les 
« grands » de ce mor yte n’auront 


\ Assurer la sécurité de tous les 
jjÿngeajbis dé 3a. planète réunis 
. dans unie seule pièce du Palais de 
est un cau- 
daeanar pour tes services concer- 
aussi pour te New-Yor- 
V.fe^^uoyen. Dn dimanche 22 au 
24 octobre, le centre-ville 
■ sera quasiment paralysé. La visite 
dn papeï quinze jours auparavant, 
.qui a«aà provoqué des embouteil- 
lages qualifiés d’« historiques », 
risque ’ d'apparaître comme 


Lâ France sur Internet 

Afin que, là aussi, la finance itemréjsaa rang; te Quai d’Orsay entre 
à sim tour dans « le » réseau. Que Fan ventile tire un tHscours dn 
président de la République, avoir dés renseignements sur des for- 
maBtés adnrinfstr a ti yes, connaître le Hamtar cours du franc ou ap- 
prendre im couplet inconnu de La Marseillaise, on pourra désormais 
le fidre sur sim écran <f ordinateur en se branchant sur Internet. 

Le ministère des affaires étrangères a présenté, vendredi 20 octo- 
. bre, son serveur (Fhriormations sur le célèbre réseau informatique 
mondial. Ce serveur dont raccès est gratuit, est de type www 
(Worldwide webj. ll a pour adresse: http: //www. franceÆpknna- 
tiejfc Quatre rubriques sont dispoidlries : « La France», « La Fnmce 
dans le monde », « Actualités » et « Informations pratiques ». Il sera 
relié â d’amies serveurs du même type, comme ceux de certaines 
ambassades, du ministère de la culture ou du Trésor. 


droit à ancim acmTnp a gnatww ; m 

conseiller; ni garde dn corps, ni 
épouse, ni aide de camp, ni méde- 
cin, ni m terpr ète . Le sultan de Bro- 
neê aurait vainement exigé la pré- 
sence d’an moins deux de ses 
femmes et de ses goûteurs. Per- 
sonne non plus pour porter la 
mallette nucléaire du président 
Clinton. Il y aura des absents, des 
exclus de la fête : l'Irakien Saddam 
Hussein, le libyen. Mouammar 
Kbadafi, le Serbe Slobodan Milo- 
sevic, te Somaîièh Mohamed Aidid 
ou le Coréen du Noôl$3m II Jong. 
-W*-» ^ 
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n’ayant été que peccadille en ma- 
tière d’encomb re me nts urbains. 

D y aura tout de même une hié- 
rarchie-négative -entre les ctae6 
d'Etat Ceux que Fon remarquera 
entre tous, parce qu’ils seront les 
mieux protégés, sont ceux sur les- 
quels pèsent tes menaces tes plus 
lourdes et dont les ennemis sont 
les plus virulents : Fidel Castro, 
Hosm Moubarak, Yasser Arafat et 
Itzhak Rabin, maïs aussi Jacques 
Chirac, qui doit affronter l’hostili- 
té à la fiés des mtiitants antinu- 
cléaires etdes islamistes radicaux 
rr tr* ? 




du GIA qui ne sont pas sans rdais 
aux Etats-Unis. 

Une fins franchie cette première 
course d’obstacles protocolaires, 
les chefs d’Etat arriveront à la tri- 
bune de rAssemWée générale, où 
chacun devra parier à son tour, se- 
lon le tirage au sort, avec une 
seule règle: limiter ses propos à 
dnq mmntes. si Fon veut que Za 
session extraordinaire s’achève 
mardi soir comme prévu. Tbut a 
été frit pour décourager l'intem- 
pérance des orateurs sans heurter 
les sensibilités de ceux qui sont 
habitués à parier aussi longtemps 
qu'ils 1e sotéiaitent. Ds auront sous 
tes yeux un gros chronomètre qui 
passera à Forange an bout de 
quatre minutes et demie et au 
ronge trente pins tard. 

On fmagini» mal Rrfpi Castro, dont 
le dernier discours à la même tri- 
bune a duré cinq bernes, on tous 
ceux qui veulent saisir cette occa- 
sion pour faire passer un message 
s'arrêter au fen ronge. Mais qui se 
risquera & verbaliser pareils 
contrevenants? 

Afsané BassirPow 

■ Les Etats-Unis ont versé à 
l’ONU, vendredi 20 octobre, 95 
millions de dollars de dettes, ra- 
menant les axriéiés de cotisations 
à 13 milliard de dollars, a annoncé 
un porte-parole dn secrétaire gé- 
néral Mais Washington, qui ré- 
clame de nouvelles économies aux 
Nations unies, souhaite que son 
budget ne dépasse pas 23] mil- 
liards pour les deux années 1996- 
1997, alors que M. Boutros-Ghafi 
prévoit 2 39 milliards- La Russie a 
versé 12 millions de dollars sur ses 
arriérés et doit y ajouter prochai- 
nement 25 autres. - (AFP.) 
fre* ; ■if ' r _ 2 


ABIDJAN 

de notre envoyé spécial 

De nouveaux incidents ont 
émaillé la fin de la campagne pour 
l’élection présidentielle, qui de- 
vait être organisée dimanche 
22 octobre. A Gagnoa, en pays 
bété, au nord-ouest d’Abidjan, 
des manifestants avaient dressé 
de nombreux barrages dans Ja 
ville même et dans les alentours. 
L’armée était intervenue pour dé- 
gager les routes. Le ministre de la 
défense; Léon Koffl Konan, avait 
averti que «les forces années, en 
plus de la gendarmerie nationale, 
[seraient] plus étroitement enga- 
gées dans les opérations de main- 
tien et de rétablissement de l’ordre 
républicain ». 

L’annonce par l’Agence ivoi- 
rienne de presse du massacre de 
18 personnes dans un groupe 
d’habitations provisoires oc- 
cupées par des travailleurs saison- 
niers, près de Gmbenroa, dans la 
région de Gagnoa, place-forte du 
Front populaire ivoirien (FPI) de 
Laurent Gbagbo, n’a pas été offi- 
ciellement confirmée. Interrogé à 
ce sujet, le ministre de la défense 
n’a fait état que de rumeurs, et le 
gouvernement a annoncé l’envoi 
sur place d’enquêteurs. 

L'archevêque d’Abidjan, 
M? Bernard Agré, avait lancé, 
avant le-scrutin, à la télévision, un 
appel au calme anxquel s’étaient 
associés d’autres responsables re- 
ligieux. 11 avait mis en garde 
contre «la guerre et ses consé- 
quences ténébreuses ». 

0 avait appelé à la raison « les 
petits casseurs poussés, pour de 
fausses promesses, dans la rue par 
les hommes politiques de toutes 
tendances qui veulent ainsi éprou- 
ver leur pouvoir de mobilisation » 
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et exhorté les partis en présence à 
faire « un grand geste d’apaise- 
ment». 

De son côté, le président Henri 
Konan Bédié, candidat à sa propre 
succession, avait tenu, très sym- 
boliquement, sa dernière réunion 
publique à Yamoussoukro, village 
natal de Félix Houphouêt-Boïgny, 
1e « père de la nation ». D’ethnie 
baoulé, comme son prédécesseur, 
il avait demandé à ses compa- 
triotes de «s’organiser pour proté- 
ger les personnes, les bureaux de 
vote et les urnes ». 

O avait aussi proposé à l’oppo- 
sition de « sortir de la logique de 
l'affrontement » et de « participer 
aux élections législatives et munici- 
pales à venir». Le président avait 
assuré que les deux grands partis 
de Topposîtion - le FPI et 1e Ras- 
semblement des républicains -, 
aujourd’hui groupés au sein du 
Front républicain, qui avait appe- 
lé an « boycottage actif » des 
élections, « n’étaient pas forclos, 
comme pour la présidentielle. Nous 
leur garantissons des élections hon- 
nêtes et transparentes ». 

Q a annoncé que des experts al- 
laient vérifier, après le scrutin pré- 
sidentiel, les listes électorales 
contestées par l’opposition. 

Thomas Sotinel 

■ L’Institut national démocra- 
tique (NDQ, un influent groupe 
américain qui devait envoya: des 
observateurs en Côte-d’Ivoire, à 
l’invitation du gouvernement, a 
renoncé à son projet Le NDI es- 
time que la situation politique et 1e 
climat de violence régnant dans le 
pays rendaient impossible le dé- 
ploiement de ses observateurs. - 
(Reuter..) 


La rencontre entre M. Chirac etM. Zeroual 
aidera-t-elle à clarifier les rapports franco-algériens ? 


LE TOHU-BOHU qu’a soulevé, 
sur les deux rives de la Méditerra- 
née, F annonce de sa rencontre, à 
New York, avec 1e chef de l'Etat 
algérien, n’aura pas conduit 
i/. Jacques Chirac 
-à déclarer for- 
fait Peut-être 
le chef- de 
FEtat français 
aurait-il sou- 
haité que les 
choses se 
passent dans 
mais les cir- 


m 


ANALYSE 

la discrétion, 
constances - un nouvel attentat 
sur la ligne C du RER, et surtout la 
malicieuse volonté de liamine Ze- 
roual de donner un large écho à 
cette entrevue - en ont décidé au- 
trement 

Pour se dégager de ce mauvais 
pas, l’Elysée s’est employé à 
convaincre qne cette rencontre, 
qualifiée par beaucoup «cTinop- 
portune », ne le serait assurément 
pas. N’allait-elle pas offrit à 
M. Chirac l’occasion de parler 
sans mâcher ses mots à sim ho- 
mologue algérien, quitte à mal- 
mener le sacro-saint principe de 
non-ingérence, de l’inciter à trou- 
ver, avec tous ceux qm rejettent la 
violence. Islamistes compris, une 
« solution politique » au drame 
que vit ce pays, en agitant â be- 
soin est, la menace de l’arme 
économique ? Le chef, de FEtat 
français espérait aussi échapper 
au grief de ceux qui Faccusaient 
de cautionner M. Zeroual, virtuel 
vainqueur de F élection présiden- 
tielle du 16 novembre, puisqu’il 
reprenait à son compte leurs at- 
tentes et leurs exigences. 

IMPROVISATION _ 

Dieu sait si cette argumentation 
tranche avec celle qne tous les mi- 
lieux autorisés français - de FEly- 
sée au Quai d’Orsay en passant 
par FHÔtel Matignon - dévelop- 
paient, ü y a encore très peu de 
temps. Ne les entendait-on pas 
disserter sur le thème d’une neu- 
tralité, qui interdirait à Paris de 
jouer le rôle d’utile intermédi air e 
entre les différentes parties pre- 
nantes, argumenter aussi sur le 
maîpHgn du soutien financier au 


nom de la « défense de nos intérêts 
bien compris »? 

, , En réalité, plus qu’un brutal 
changement de cap, plus qu’une 
conviction bien ancrée, le nou- 
veau discours officiel trahit la 
bonne part d’improvisation qui 
préside, an gré des menaces, des 
pressions et des solficitatioiis, à la 
définition d’une ligne de conduite. 
De ce qui devrait être une poli- 
tique clairement affichée, mais 
qui, faute de jnieux, ressemble 
fort, pour l’heure, à une politique 
«au fil de l’eau». 

Lois de sa visite d’Etat, au début 
d’octobre, en TOnisie, M. Chirac 
avait apporté un soutien sans 
nuances au président Ben Ali, 
dont les méthodes répressives ont 
provisoirement éliminé les « bar- 
bus» du paysage local, jugeant 
qull avait été donné à la lutte 
contre le fanatisme religieux des 
«réponses adaptées». Quelle lo- 
gique le pousserait, à la fin de ce 
même mois, à tenir à M. Zeroual 
un langage différent, celui du 
« dialogue démocratique», à fer- 
mer les yeux lorsqu’à se trouve à 
Tunis mais à )es ouvrir quand 9 
tourne son regard vers Alger? 

En réalité, maintenant que la 
violence a débordé d’une rive sur 
l’autre de la Méditerranée, les di- 
rigeants français, désormais sur la 
défensive, sont plus enclins à ex- 
cuser, sinon à approuver, leurs 
homologues maghrébins qui, face 
à une menace islamiste réelle ou 
potentielle, n’hésitent pas à frap- 
per fort sans faire grand cas du 
respect des droits de l'homme. 
Les multiples allusions faites par 
M. Chirac aux «dérives barbares» 
de l'intégrisme et à la nécessité de 
«faire fiord commun » au terro- 
risme le rangent, bon gré, mai gré, 
dans le camp de ceux qui en- 
tendent combattre résolument les 
«barbus». Cest dire combien II 
lui est malaisé de pousser M. Ze- 
roual à réintroduire Fex-FIS dans 
le jeu politique tou£ eq sachant 
qu’à terme ce jeu-là fi est pas sans 
risques pour la Rance. - 

Quoi qu’il en soit, M- Zeroual 
peut déjà se fifficiter dn fait que 
M. Chirac ait accédé à su-demande 
de le recevoir an début dçlÿcam- 


pagne électorale alors qu’aucune 
urgence n’imposait de précipiter 
ce rendez-vons, pas même la faci- 
lité de se trouver ensemble, au 
même moment, dans un même 
lieu. Se seraient-ils rencontrés, un 
bon mois plus tard, an lendemain 
du scrutin présidentiel, FAlgérie 
ne s’en serait pas trouvée beau- 
coup plus mai Et moins de soup- 
çons auraient alors nourri une po- 
lémique - probablement 
inévitable - qui a mis à nu F« em- 
barras majeur » de Paris. 

D'UNE ÉLECTION A L'AUTRE 

En reprenant, en outre, à son 
compte l’idée, lancée par le pou- 
voir en place à Alger, £ organiser 
des élections législatives dans la 
foulée du scrutin présidentiel, 
M. Chirac a appuyé l’impatience 
de nombre de dirigeants locaux 
de donner superficiellement 
forme démocratique à leur .pays. 
Vain exercice, en effet, aussi long- 
temps que parleront les armes. 
Les responsables français ont 
beau admettre que, le 16 no- 
vembre, rien de vrai ne sortira des 
urnes, ils n’en continuent pas 
moins d'appeler de leurs . vœux 
d’autres passages par l’isoloir, 
ceux-là beaucoup plus périlleux à 
organisée 

Les variantes de leur discours 
dissimulent mal l'inquiétude 
croissante des dirigeants français 
face à un « mal algérien » dont ils 
craignent la contagion. M. Chirac 
- a, paraîtra, « des choses à dire » k 
M. Zeroual mais, dans le contexte 
actuel, son message ne rfsque-t-fl 
pas d’être quelque peu brouillé, si 
tant est qu’il ne tombe pas dans 
Tortille d’un sourd ? 

Artisan -de cet échange de vues 
hautement médiatisé,. M. Zeroual 
a d’oxes et déjà gagné en notorié- 
té et en respectabilité. Ne lui 
manque plus - c’est une question 
de semaines-, sauf accident de 
parcours - qu’un semblant de lé- 
gitimité. Pour quoi faire? Per- 
sonne, pas même le chef de FEtat 
français, ne peut prendre le pari 
qu’après 1e 16 novembre FAlgérie 
retrouvera ses esprits. 

. Jacques de Barrin 


Papeteries «le Cia irofo ntaine 


W 


RAPPORT D'ACTIVITÉ AU 30 JUIN 1995 


Réuni le 5 octobre 1995, le Conseil d’ Administration des Papeteries de Oairefontaine a étudié la 
situation intermédiaire au 30 juin de la Société et de ses filiales, ainsi que l’évolution possible de 
ceBe-cL 



voisines 
(Tune 

nouvelles hausses des prix des 
constituer une provision de 20 


des troisième et quatrième trimestres. Cela nous conduit à 
de francs. 


PAPETERIES DE CLAIREFONTAINE 


Société anonyme 


(en milliers de francs) 


Chiffre d'affaires H.T._ 
Résultat d'exploitation . 
Résultat courant. 


Résultat net (avant JS et provisions réglementées)- 


1» semestre 
1995 

1* semestre 
1994 

Exercice 

1994 

583453 

54190 

49896 

50177 

511482 

51 860 
44460 
45866 

926854 

95411 

97200 

87851 


PAPETERIES DE CLAIREFONTAINE 


TABLEAU D’ACTIVITÉ ET DE RÉSULTATS CONSOLIDÉS 


(en milliers de francs) 


Chiffre d’affaires 

Production stockée et divers ~ 

Achats consommés.». — _ 

Charges de personnel 

Autres charges d'exploitation- 

Impôts et taxes - - — « 

Dotations aux amortissements et provisions— 

RÉSULTAT D’EXPLOITATION . 

Produits financiers - 
Charges financières 

1* semestre 
1995 

1" semestre 
7994 

Exercice 

1994 

1 006448 
62490 
-576139 
- 163 195 
-165 549 

- 18 042 

- 70 226 

775 454 

2 933 
-378 882 
-134901 
-137 207 

- 14 592 

- 44513 

1 598870 

57 795 
-811687 
-303298 
-279 289 
- 31271 
-106728 

75787 

68292 

124392 

15103 
-27 484 

11 082 
-19 589 

26872 
-38 674 

MtaLHTAT FINANCIER . 

-12381 

-8 507 

-11802 

RÉSULTAT COURANT 

63406 

59785 

112 590 

Produits et charges exceptionnels 
Amortissements écart d'acquisition. 

1 937 
-584 

1864 

-584 

3 313 
-1 168 

RÉSULTAT NET DES ENTREPRISES INTÉGRÉES.. 

(avant impôts et participation) 

Quote-part dans le résultats 
entreprises mises en équivalence — 

64759 

61065 

114735 

0 

0 

0 

RÉSULTAT NET ENSEMBLE CONSOLIDÉ 

(avant impôts et participation) 

Part intérêts minoritaires — - 

647S9 

61065 

114735 

2 094 

-960 

997 

RÉSULTAT ENTREPRISE CONSOLIDANTE 

62 665 

60105 

113 738 
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BUDGET L'Assemblée nationale 
devait achever, samedi 21 octobre, 
l'examen des articles de la première 
partie (recettes) du projet de kri de fi- 
nances pour 1996. Le vote sur l'en- 


semble du premier volet du projet de 
budget est à l'ordre du jour du mardi 
24 octobre. • A LA SUITE d'un débat 
houleux, les députés ont adopté les 
dispositions assouplissant la fiscalité 


en matière de t ra n sm i ssi o n s d'entre- 
prises. Le gouvernement a accepté 
d'élargir aux successi o ns Rab a ttement 
de 100 millions de francs initialement 
prévu pour les seules donations. • LES 


DÉPUTÉS ont également adopté l'ins- 
tauration d'un surioyer pour les loca- 
taires de logements HLM dépassant le 
plafond de ressources. Le gouverne- 
ment a renoncé à ponctionner la tré- 


sorerie des organismes HLM. • UNE 
GOTKAnON minimale de taxe profes- 
sionnelle a été créée pour les entre- 
prises réalisant un chiffre d'affaires su- 
périeur à 50 mffions de francs. 


Débat houleux à l'Assemblée sur la transmission des entreprises 

Les députés socialistes et communistes ont dénoncé un « cadeau aux détenteurs de patrimoine », 
accordé alors que le projet de budget pour 1996, dans ses autres dispositions, « matraque la classe moyenne salariée » 


POUR LA SECONDE FOIS de- 
puis le début de l'examen du pro- 
jet de loi de finances, l’Assemblée 
nationale a connu de ces dis- 
cussions marathons qui, l'espace 
d'un article, mêlent coups de 
théâtre, indignations, négocia- 
tions de couioic. Après le débat 
sur les contrats d'assurance-vie, 
c'est l’assouplissement de la fisca- 
lité sur la transmission des entre- 
prises proposée par le gouverne- 
ment qui, vendredi 20 octobre, a 
donné lieu à de longues empoi- 
gnades. 

Le cercle des protagonistes s'est 
élargi. Là où l’assurance- vie avait 
permis aux balladurlens de se 
compter et à la majorité RPR et 
UDF de se déchirer autour de la 
défense de l'épargnant, le thème 
de la transmission d'entreprise 
s’est épicé d'un ingrédient supplé- 
mentaire: l’entrée en scène de 
l'opposition. 

Parce qu’il estime que la fiscali- 
té n'incite pas les chefs d'entre- 
prise à penser leur succession, 
parce que cette impréparation 
coûterait quatre-vingt mille em- 
plois par an, le gouvernement a 
prévu d'accorder un abattement 
de 50% sur la valeur des entre- 
prises transmises dans le cadre 
d'une donation. 

Cet abattement est plafonné à 
100 millions de francs par part 
d'héritage. II n’est valable que 
dans la mesure où le chef d'entre- 
prise cède le contrôle de sa socié- 
té (50% du capital) avant 
soixante-cinq ans et où les bénéfi- 
ciaires s'engagent à conserver les 
biens professionnels transmis 
pendant cinq ans. 

Le monde dé l'entreprise a des 
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attentes précises. A l’Assemblée 
nationale, la majorité RPR et UDF 
s'en est fait à plusieurs reprises 
l'écho. La commission des fi- 
nances a voté un amendement de 
son rapporteur général. Philippe 
Auberger (RPR), étendant aux 
successions classiques, et non 
plus aux seules donations, le bé- 
néfice de l'abattement, tout en le 
ramenant, en contrepartie, à 30% 
de la valeur de l’entreprise trans- 
mise, plafonnée, cette fois, à 
50 millions de francs. 

COMPROMIS 

Deux fronts, un amendement 
Auberger embarrassant, cent 
trente-sept amendements dépo- 
sés par les députés socialistes et 


communistes : la discussion de cet 
article b du projet de loi de fi- 
nances s'annonçait pleine de pro- 
messes... 

Dans la nuit du jeudi 19 au ven- 
dredi 20 octobre, il est tout juste 
1 heure quand commencent les 
débats. Les députés Didier Mi- 
gaud (PS, Isère) et Jean-Pierre 
Brard (PC, Seine-Saint-Denis) de- 
mandent une suspension, au 
mieux le report au lendemain ma- 
tin de la discussion, « compte tenu 
de l'heure et de l'enjeu », souligne 
M. Migaud. Didier Bariani (UDF), 
qui préside la séance, plaide pour 
la poursuite des débats. . _ ... 

Le ministre dés relations avec le 
Parlement, Roger Romani, vole à 
son secours : cinq articles, en faut' 


et pour tout, ont été examinés 
dans un projet de loi qui en 
compte trente et un ID faut avan- 
cer. 

« Un abattement de 100 mil- 
lions 1 C’est vingt jais ce qu’un sala- 
rie' moyen peut gagner dans sa vie 
entière ! », attaque Augustin Bon- 
repaux (PS, Ariège), qui défend la 
suppression de l’article 6. « Vous 
allez conforter un capitalisme de 
fauteuil fondé sur le patriarcat», 
s’ anim e M. Migaud. L'opposition 
réclame, sans succès, l'annulation 
du dispositif gouvernemental. Elle 
exige un «débat sérieux» et ob- 
tient une suspension de séance. 

n est 2b 05 quand vient le tour 
de l'amendement Auberger. « Son 
esprit diffère du texte gouverne- 
mental. L'un procède d'une logique 
de pérennité de l 'entreprise, l’autre 
de celle de la transmission du patri- 
moine », indique le rapporteur gé- 
néral. 

En fait, « plus que d‘un amende- 
ment, il s’agit de la réécriture 
complète d'un article, et ces deux 
versions sont inconciliables », in- 
dique -t- fl avant d'annoncer.- son 
abandon 1 Un air de compromis 
flotte sur les travées. 

■ CAROTTE a FISCALE 

Jean Arthuis, ministre de 
l’économie et des finances, se 
veut conciliant. Il est prêt à 
étendre l’abattement de 100 mil- 
lions aux successions, aux mêmes 
conditions que les donations. D 
annonce du même coup que, 
conformément au souhait de Gil- 
bert Gantier (UQ& Paris), la loine,. 
pénalisera pas ceux qui ont fait 
des donations successives. Si le 
cumul de -ces dernières 'atteint- - 


50% de la. société transmise, rabat- 
tement jouera également 

Cette fois, c’est une vraie « ca- 
rotte» fiscale. Ces aménagements 
devraient renchérir de 300 millions 
de francs r addition pour le budget 
1996, estimée initialement à 
700 millions de francs. 

Un geste à l’égard du rapporteur 
RPR, un autre vis-à-vis d’un député 
UDF : le vote de l’article 6, ainsi 
modifié, semble à portée de main. 
D est 2 h 30 lorsque M. Brard casse 
l'ambiance. Le député communiste 
reprend P amendement du rappor- 
teur général Auberger et réintro- 
duit ainsi dans la discussion les 
soixante-dix sous-amendements 
qui l’accompagnent Le président 
de séance est obligé de rendre les 
armes. 

Vendredi matin, r atmosphère est 
à la reprise en main. Philippe Sé- 
guin, en personne au « perchoir », 
n’avait pas prévu de venir et le fait 
savoir. A l’ordre du jour, l’amende- 
ment Auberger. M. Brard en- 


chaîne: « Monsieur le rapporteur 
général, vous allez plus souvent à 
Canossa qu’au Palais-Bourbon. » 
M. Migaud s'adresse à la droite : 
« Vous acceptez une disposition 
pire encore que la suppression de 
l’impôt sur les grandes fortunés en 
1986 !», affirme-t-il. 

Discrètement, le président du 
groupe socialiste, Laurent Fabius, 
a fait sou entrée. U demande la 
vérification du quorum, procé- 
dure qui retarde le débat d’une 
heure. La séance est levée. 

A la reprise, en début d’après- 
midi, fl ne s'agit pas de « faire de 
l'obstruction », explique alors 
M. Brard, mais de dénoncer « les 
mauvais coups de la loi de finances 
1996, la plus dure à être imposée au 
pays depuis la Libération ». L’ar- 
ticle 6, modifié, est finalement vo- 
té, non sans que M. Auberger 
émette des réserves sur sa consti- 
tutionnalité. 

Caroline Motmot 


Les quatre-vingt mille emplois perdus 

La mesure fiscale sur les transmissions d’e n treprises a été défen- 
due tout au long de la campagne présidentielle par Jacques Chirac 
Celui -d expliquait alors que les prélèvements pesant sur les succes- 
sions étaient trop forts, qu’ils entraînaient « quatre-vingt mille chô- 
meurs supplémentaires par an» et coûtaient ainsi 12 milliar ds de 
francs à la collectivité. Cette évaluation, qui frétait étayée par au- 
cune étude sérieuse (Le Monde du 4 mars), avait fait Pobjet de 
controverses. 

Le rapport de la commission des finances sur le projet de budget, 
signé par Philippe Aubereger (RPR), conteste également cette ana- 
lyse. « Depuis quelques années, dit-fl, des chiffres ont été amplement 
diffusés tendant à accréditer ridée que lafiscaUté. serait responsable de 
10 % des défaillances d’entreprises, entraînant la disparition de quatre- 
vingt mWeemplois. Sans entrer dans le détail, on peut s'interroger sur 
le bien-fondé de ce constat ■ 7 " 1 -TJ 


Relèvement de la taxe professionnelle 
et de la taxe d'habitation 


Le gouvernement renonce à la ponction sur les trésoreries des HLM 


LE CONGRÈS des organismes dHLM, qui s’était 
réuni du 5 au 7 octobre à Montpeffiet, avait réservé 
un accueil particuBèrement houleux à Pæne-Andié 
Férissol. ministre du logement : la ponction de 
quelque 600 millions de francs que le gouverne- 
ment souhaitait opérer dans la trésorerie des orga- 
nismes HLM pour alimenter le budget de PEtat 
avait provoqué un tollé. Roger Quülot (PS), pré- 
sident de TUnton des HLM, avait promis de sollici- 
ter l'appui des quelque deux cents parlementaires 
qui sont administrateurs ou presidents d’orga- 
nismes (Le Monde du 10 octobre). 

L’examen par l’Assemblée nationale des mesures 
du projet de loi de finances relatives au logement, 
vendredi, a permis de mesurer f efficacité de cette 
menace. Comme ravait laissé entendre le premier 
ministre, le secrétaire d'Etat au budget, François 
d'Aubert, a annoncé que, * après avoir écouté la 
majorité de la commission des finances, la majorité 
de T Assemblée nationale ainsi que la majorité du 


congrès des HLM à Montpellier», le gouveme- 
ment renonçait à la contribution prévue sur les pro- 
duits financière des oiganïanes HLM. 

En revanche, les députés ont adopté le principe 
d’une taxe portant sur les surioyess dans les HLM, 
pour les locataires dont les revenus dépassent les 
critères de plafond de ressources fixés pour Fattri- 
buticm des logements sodaux. « Cette mesure risque 
de nuire politiquement au gouvernement », a pour- 
tant souligné Christian Dupuy (RPR, Hauts-de- 
Seine), qui, tout comme l'opposition, avait déposé 
un amendement de suppression de Fensembk du 
dispostif. Au cours de l’examen du texte, M. <f Au- 
bert a fait adopter un seuil supplémentaire pour les 
surioyers : le texte initial du gouvernement instau- 
rait un surioyer - d’un montant variant de 400 à 
2 500 francs selon la région concernée- pour les lo- 
cataires dont le revenu excède de 40 % des plafonds 
de ressources ; Il prévoyait, en outre, une majora- 
tion de 50 % en cas de dépassement de {dus de 60 % 


des plafonds. Un tioiaèxne seuil a donc été intro- 
duit par 1e gouvernement, fixant une majoration de 
100 % lorsque le revenu excède de plus de 30 % ces 
mêmes plafonds de ressources. 

Auparavant, les soriaEstes et les communistes 
s'étaient opposés en vain à Fadoption des mesures 
du projet de loi de finances liés à la réforme de 
T accession à la propriété. Rappelant que l’instaura- 
tion d’un prêt à taux zéro - mesure qualifiée d 7 « ar- 
naque » et de « propagande » par Jean-Pierre Brard 
(PC, Seine- Saint-Denis) - s'accompagnait de la 
suppression de plusieurs avantages fiscaux et ne 
concernait le logement ancien que sous des condi- 
tions « très restrictives », Dk fier Migaud (PS, Isère) a 
conclu quH s’agissait là d> une affaire bonne pour 
l’Etat mais mauvaise pour tes ménages »,étd’« une 
réforme qui ne contribuera pas à la relance de la 
construction ». 

Jean-Baptiste de Montvalon 


Les velléités d'une « révolution culturelle » 


LES DÉPUTÉS ont adopté plu- 
sieurs mesures nouvelles portant, 
en particulier, sur la taxe profes- 
sionnelle, la taxe d’habitation, 
ainsi que la taxe sur les produits 
pétroliers. 

• Taxe professionnelle : un 
nouvel Impôt sur les entre- 
prises. Les députés ont adopté 
l’article 11 du projet de loi de fi- 
nances qui instaure une cotisa- 
tion minimale de taxe profession- 
nelle, égale à 0,35 % de la valeur 
ajoutée dégagée par les entre- 
prises réalisant un chiffre d’af- 
faires supérieur à 50 millions de 
francs. 

Un amendement de la commis- 
sion des finances, soutenu par le 
gouvernement, affecte le produit 
de ce nouvel impôt sur les entre- 
prises (de l’ordre de 400 millions 
de francs en 1996) au fonds natio- 
nal de péréquation de la taxe pro- 
fessionnelle, ce qui permettra à 
l'Etat de réduire d'autant sa dota- 
tion budgétaire à ce fonds. 

En outre, cette cotisation mini- 
male sera progressive: en 1996, 
elle ne pourra pas avoir pour ef- 
fet de mettre à la charge de l’en- 
treprise un supplément d’imposi- 
tion supérieur au double de la 
cotisation de taxe professionnelle 
payée actuellement ; mais en 
1997, k* supplément pourra être 
supérieur au double de la cotisa- 
tion actuelle sans excéder le 
triple. 

Par ailleurs, les députés ont 
adopté une disposition pérenni- 
sant le plafonnement, instauré en 

1995, de la taxe professionnelle 
payée par les entreprises en fonc- 
tion de leur valeur ajoutée. 

• Taxe d’habitation : les dépu- 
tés ont adopté l’article 12 du pro- 
jet de loi de finances qui limite les 
dégrèvements de taxe d’habita- 
tion en fonction du revenu des 
contribuables. En 1995. la taxe 
d’habitation était plafonnée pour 
les contribuables dont la cotisa- 
tion d'impôt sur le revenu était 
inférieure à 16 937 francs. 

Ce seuil sera abaissé, pour 

1996, à 13 300 francs, ce qui, selon 


la commission des finances, pri- 
vera 226 000 personnes du béné- 
fice de ce plafonnement et rap- 
portera 333 millions de francs à 
l’Etat. Communistes et socialistes 
se sont vivement élevés contre 
cette mesure, qui tend « à élargir 
la base des impositions, c’est-à- 
dire à faire payer toujours davan- 
tage les plus modestes », selon Au- 
gustin Bonrepaux (PS, Ariège). 

• Prix des carburants : l’As- 
semblée nationale a adopté l'aug- 
mentation de la taxe intérieure de 
consommation sur les produits 
pétroliers (TIPP) de 13 centimes 
par litre pour les carburants rou- 
tiers, soit 7 milliards de francs de 
recettes supplémentaires pour 
l'Etat Le diesel, qui n'était jus- 
qu’à présent augmenté que pro- 
portionnellement à l'essence, se- 
ra légèrement pénalisé par cette 
augmentation uniforme. 

Par ailleurs, avec l'accord du 
gouvernement, les députés ont 
introduit l’obligation, pour le 
gouvernement, de présenter l’an 
prochain un rapport sur les 
conséquences de l'utilisation du 
gazole sur l’environnement. En- 
fin, ils ont abaissé le montant de 
la TIPP applicable au gaz de pé- 
trole liquéfié (GPL), afin de favo- 
riser. par cette incitation fiscale, 
le développement de ce carbu- 
rant écologique. Cet abaissement 
de la TIPP permettra une baisse 
du prix du GPL d’environ 1 franc 
par litre. 

• Soutien à l'industrie auto- 
mobile : à l'initiative du gouver- 
nement, les députés ont adopté 
un amendement qui exonère les 
plus-values de cession de parts 
ou actions d’organismes de pla- 
cement collectif en valeurs mobi- 
lières (sicav) quand le produit de 
cette cession est réinvesti - dans 
la limite de 100 000 francs - dans 
l'acquisition d'une voiture neuve. 
Cette disposition sera applicable 
aux plus-values réalisées par les 
particuliers entre le 1" octobre 
1995 et le 30 septembre 1996. 

G.C. 


« C'EST UNE VRAIE révolution 
culturelle », plaisantait Philippe 
Séguin, vendredi 20 octobre, dans 
les couloirs du Palais -Bourbon, en 
évoquant la réhabilitation du rôle 
I du Parlement 
et de son pou- 
voir de 
contrôle sur 
-l’exécutif, en 
faveur de la- 
quelle fl milite 
depuis son 
analyse installation, il 
y a trois ans, au perchoir de l'As- 
semblée nationale. Or, c’est bien 
connu. « on ne tait pas la révolution 
sans casser des oeufs ». Après l'ins- 
tauration, cet été, de la session 
unique du Parlement, on ne pou- 
vait trouver meilleur terrain d'ex- 
périmentation de cette volonté de 
changement que la discussion du 
projet de budget 
De lait, à peine connu le projet 
de loi de finances pour 1996, la 
commission des finances de r As- 
semblée a commencé à jouer les 
mouches du coche avec une im- 
pertinence tout à fait inhabituelle. 
Sous la houlette de son nouveau 
président, Pierre Méhaignerie 
(UDF-CD5) ou de son rapporteur 
général, Philippe Auberger (RPR), 
et à l’instigation d’un de ses nou- 


veaux membres éminents, Nicolas 
Sarkozy (RPR), ancien ministre du 
budget d’Edouard Balladur, efle ne 
s’est pas contentée d’apporter des 
modifications marginales au texte 
du gouvernement ou de se faire 
l’écho, comme à ['accoutumée, de 
tel ou tel lobby. EDe s'est piquée 
d’aller, sur bien des dispositions, 
au fond des choses, au point de 
contester des mesures clés prévues 
par le gouvernement, voire de lui 
faire la leçon. 

Cest ainsi que le gouvernement 
semblait aborder ce débat mardi 
17 octobre, dans une position bien 
inconfortable, tant les amende- 
ments adoptés par la commission 
des finances avant la discussion en 
séance publique, bousculaient les 
équilibres subtils du projet de bud- 
get Le gouvernement souhaitait-il 
trouver des recettes supplémen- 
taires en annulant les réductions 
d’impôt liées à l’ouverture de 
contrats d' assurance-vie ? a voyait 
cette mesure retoquée par les dé- 
putés, séduits par le bagout de Ni- 
colas Sarkozy. Souhaitait-il, pour 
les mêmes raisons, ponctionner les 
trésoreries des organismes 
d'HLM ? Ce fut le tollé g^néraL A 
l'inverse, les parlementaires déci- 
daient de trouver des recettes sup- 
plémentaires dans tous les recoins 


du projet de budget : suppression 
des avantages fiscaux des couples 
non mariés par rapport aux 
couples mariés au regard de l'Im- 
pôt sur le revenu, suppression des 
déductions fiscales supplémen- 
taires dont bénéficient une soixan- 
taine de professions, obligation 
faite aux parents d’étudiants de 
choisir entre le bénéfice d’une de- 
mi-part pour le calcul de l’Impôt 
sur le revenu et le bénéfice de l'al- 
location de logement social des 
étudiants. 

« INTRATTABLE» 

Bref, on allait voir ce qu’on allait 
voir, loin du tryptique habituel de 
toute discussion budgétaire, « lita- 
nie, liturgie, léthargie ». Et l’on a 
vu. Depuis le début de la dis- 
cussion budgétaire, ia plupart des 
initiatives de la commission des fi- 
nances ont fait long feu. Oubliée 
l'affaire de l'allocation de loge- 
ment social pour les étudiants sur 
laquelle M. Auberger entendait 
être « intraitable ». Reportées à 
plus tard la suppression des dé- 
ductions fiscales particulières. Ré- 
tablie, en grande partie, la sup- 
pression des avantages pour les 
contrats d'assurance-vie. Ne 
restent guère, au tableau de chasse 
de la commission des finances, 


que la suppression des avantages 
des couples non mariés et le re- 
noncement à la ponction sur les 
HLM, compensée par une ponc- 
tion sur les organismes de forma- 
tion professionnelle. 

Au point que, comme l'a noté le 
socialiste Didier Migaud, tous ces 
amendements de la commission 
apparaissent aujourd’hui comme 
des amendements * existentiels », 
mariant les velléités des députés 
de sortir de leur rôle de «godil- 
lots» et le désir d'une partie de la 
majorité - celle qui, à l’UDF 
comme au RPR, avait soutenu 
Edouard Balladur - de faire en- 
tendre sa différence. Cette guérilla 
avortée, tournant parfois au vau- 
deville, n'a pas seulement accen- 
tué la confusion au sein de ia ma- 
jorité. EUe a permis à l’opposition, 
pourtant très minoritaire, de se 
faire entendre plus qu’à l’ordi- 
naire. Socialistes et communistes 
avalent beau jeu, devant la caco- 
phonie à droite, de dénoncer le 
« matraquage fiscal » du projet de 
budget à l’égard des catégories les 
plus modestes de contribuables. 
Ce n est pas le moindre effet du 
renforcement du rôle du Parle- 
ment 

Gérard Courtois 
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De tous les transports , quel est le premier 
responsable de la pollution atmosphérique ? En 
tous cas, pas le TG^f. Puisqu il utilise la traction 
électrique , il ne pollue pas l'atmosphère lors de 
son passage. La qualité de l'air est la première 
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préoccupation écologique des Français et le 
train l'un des moyens de transport le plus 
propre. Alors, plus on prendra le train 
pour aller travailler ou pour partir en voyage , 
moins l'air que l’on Tespire sera pollué. 


À NOUS DE VOUS FAIRE PRÉFÉRER LE TRAIN. 


miMiëm 
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Rejet des comptes de campagne 
du maire FN de Toulon 

LA COMMISSION NATIONALE des comptes de campagne et des 
financements politiques (CCFP) rejette le compte de Jean-Marie 
Le Chevallier (Front national), élu maire de Toulon (Var) au mois 
de juin. La Commission reproche à M. Le Chevallier d’avoir dé- 
signé comme mandataire financier de sa liste « Mieux vivre à Tou- 
lon », l’un des candidats de cette liste, Jean-Claude Poulet- Dacba- 
ry, décédé le 29 .août dans des conditions encore non élucidées. Le 
tribunal administratif de Nice devra se prononcer sur ce rejet. S’il 
le confirme, le tribunal a la possibilité d'annuler soit la totalité de 
l’élection municipale, qui a vu pour la première fois un membre 
du Front national élu à la tête de la mairie d’une viUe de plus de 
cent mille habitants, soit la seule élection du maire, laissant au 
conseil municipal en place le soin de lui désigner un remplaçant. 
Les comptes de M. Le Chevallier font partie des 97 comptes de 
campagne des élections municipales rejetés, à ce j‘our, par la 
CCFP pour « irrégularités dans la désignation du mandataire finan- 
cier ou dans la composition de l'association de ^/lancement électo- 
rale», «défaut d'expert-comptable », « avantages en nature 
consentis ou dons versés à des personnes morales», défaut de 
pièces justificatives ou dons en espèces supérieurs à 1 000 francs. 
1 466_ comptes de campagne ont été approuvés. Cent trente-cinq 
candidats fautifs seront déférés devant les tribunaux administra- 
tifs qui auront trois mois pour confirmer ou infirmer l’avis de la 
commission. En cas de confirmation, le candidat tête de liste élu 
est déclaré inéligible pour un an. Le jugement des tribunaux ad- 
ministratifs est susceptible d’appel en Conseil d’Etat- Ce recours 
est suspensif. 

DÉPÊCHES 

■ CHÔMAGE : le chdmage des jeunes a fortement progressé en 
trois ans, touchant près d’un jeune sur deux (45 %) en mars 1994, 
alors qu’il ne frappait qu'un jeune sur trois en mars 1991, selon 
une étude du Centre d’études et de recherches sur les qualifica- 
tions (Cereq) publiée vendredi 20 octobre. 

L’étude montre que l’accès à l'emploi reste plus radie pour les 
jeunes sortis de l’enseignement supérieur avec au moins un ni- 
veau bac + 2. Pour ces catégories, le risque de chômage est deux 
fois moins fort que pour les jeunes qui n’ont que le niveau du 
baccalauréat 

■ MAIRES : Alain Juppé a reçu, vendredi 20 octobre, à l’hôtel 
Matignon, une délégation de l’association des maires de France 
conduite par son président jean-Paul Delevoye (RPR), sénateur et 
maire de Bapaume (Pas-de-Calais). Le chef du gouvernement qui 
était accompagné du ministre de l’intérieur, jean-Louis Debré, a 
évoqué « les contraintes liées à la lutte antiterroriste et la vigilance 
qui s'impose aux élus et à tous les responsables publics ». notam- 
ment les * consignes de sécurité a fférentes aux entrées et sorties 
d’écoles ». 

■ AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE : la loi pour le développe- 
ment rural que prépare le gouvernement sera axée « autour du 
développement et de la consolidation du tissu économique et devra 
couirir tous les aspects de la vie rurale: agriculture, pluriactivité, 
services publics, commerce, artisanat, PME et logement », a déclaré 
vendredi 20 octobre à Rouen, devant le Conseil national des 
économies régionales (CNER), le secrétaire d’Etat au développe- 
ment rural, Raymond-Max Aubert 

■ FONCTION PUBLIQUE : la Cour des comptes organise, en as- 
sociation avec Le Monde et la Société française de finances pu- 
bliques, un colloque sur la fonction publique, lundi 23 et mardi 
24 octobre, à l’occasion du cmquantenairé des textes relatifs à la 
fonction publique. -Des spécialistes s'interrogeront sur l’actualité 
des principes posés à la Libération et leur avenir dans le contexte 
européen. Renseignements : (16-1) 42-98-98-79. 


Sauvons 


Sarah Balabagan 

Nous nous hommes mohiiisée-e-s pour sauver S;*.rah IteUSussm, jeune 
Philippine 15 uns conchinnOe à more pour ;noir tué sot: emplumir qui 
l'avait violée. Le viol os: un crime et ce en, me es: encore aqqra\é lorsqu'il 
est commis par un adulte sur une enfant, par un. employeur sur son 
employée, par un citoyen sur une immigrée privée de droits . 

Sarah Balabagan n’est que la partie visible de l’iceberg : il y a plus de 
200 000 jeunes filles étrangères traitées comme des esclaves dans les Iv.A.l:. 

A la quasi-unanimité, le Parlement européen a adopté, des le 21 septembre, 
(une. résolution demandant que îa sentence soit suspendue et exigeant le respect 
(des conventions internationales par le gouvernement des Emirats Arabes Unis. 

Dans le monde entier, de nombreuses O, N G et associations de défense des 
droits de la personne et des droits des femmes ont manifesté leur indignation 
et exprime leur soutien à Sarah Balabagan. 

Le 15 octobre, nous avons appris par la presse que la condamnation à 
Imort de Sarah Balabagan était levée. C’est une première étape, mais nous 
j n’avons pas de garantie définitive sur le procès qui doit se dérouler à huis- 
[dus, le 30 octobre, à Al .Un. 

Il convient donc de rester vigdant-e-s jusqu’à ce que Sarah Balabagan soit! 
acquittée et libre de retourner dans m>:i pays. 

Antoinette i OUQUH (P B.). Paris, le 17 octobre ïy95 
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Les syndicats de fonctionnaires retardent 
leur décision sur une nouveüe grève générale 

Les « modérés » veulent attendre les résultats de rencontres avec M. Piiech 




Les sept organisations syndicales de la fonction 
publique, réunies vendredi 20 octobre à Paris, 
ont décidé d'attendre de nouvelles rencontres 


avec le ministre, Jean Puech, pour dérider d'un 
éventuel prolongement de la grève générale du 
10 octobre. La CGT, FO et la FSU proposaient 


sans attendre, de dérider d'une nouvelle action, 
mais elles ont finalement accepté le compromis 
souhaité, notamment, par la CFDT. 


L’UNITÉ a été préservée. Non 
sans mal : il a fallu trois heures et 
demie de discussions et l’accepta- 
tion d’un compromis par la CGT, 
FO et la FSU, vendredi 20 octobre, à 
la Bourse du travail pour que les 
sept fédérations de fonctionnaires, 
partagées sur les dernières proposi- 
tions gouvernementales, tombent 
d’accord sur la suite à donner à leur 
mouvement 

La CGT, Force ouvrière et la FSU 
voulaient appeler à une nouvelle 
grève générale unitaire des fonc- 
tionnaires, car êDes estiment que le 
ministre de la fonction publique, 
Jean Puech, n’a pas apporté de ré- 
ponse satisfaisante à leurs revendi- 
cations {Le Monde du 21 octobre) et 
qu’elles n’ont rien à espérer du ren- 
dez-vous qu’il leur propose. La 
CFDT, la CFTC, la CGC et 1TJNSA 
font, au contraire, une lecture opti- 
miste de la lettre de M. Puech ; aus- 
si désiraient-elles attendre le résul- 
tat de la rencontre proposée par ce 
dernier pour dérider d’une suite 
éventueDe à la grève du 10 octobre. 

L’UNSA (Union nationale des 


syndicats autonomes, regroupant la 
FEN et les autonomes) souhaitait, 
en outre, patienter jusqu’à la mi- 
novembre pour lancer un éventuel 
appel à la grève : c’est à cette date, 
au terme des débats parlementaires 
sur la protection sodale, que le pre- 
mier minis tre annoncera ses projets 
en matière de r et rai te des fonction- 
naires. L’UNSA estime que ceux-d 
doivent garder leurs farces pour le 
cas où M. Juppé déciderait une ré- 
forme du code des pensions, dos- 
sier qu’elle juge « encore plus impor- 
tant » que cehri des salaires. 

MENACES SUR LES RETRAITES 
FO, la CGT et la FSU ont accepté 
de céder au « groupe des quatre » 
afin de préserver r unité syndicale. 
Elles savent bien que le succès du 
10 octobre est largement dû à 
l’union qui avait prévalu entre les 
sept syndicats. Alors que la CFDT, 
la CFTC et la CGC m anif estaient le 
souci de «ne pas jbire de procès 
d’intention » au gouvernement, 
ITJNSA a proposé une solution de 
compromis, qui a été retenue: 


écouter les propositions du ministre 
de la fonction publique et se réunir 
à nouveau pour faire 1e point au dé- 
but du mois de novembre. 

Si les organisations « n’obtiennent 
pas de réponses positives aux exi- 
gences exprimées par les person- 
nels», précisent-elles dans un 
communiqué commun, elles déri- 
deront une nouvelle riposte « dans 
la logique et l'ampleur des actions du 
10 octobre ». La menace «Tune nou- 
velle grève générale est ainsi instal- 
lée. 

Roland Gaillard, secrétaire géné- 
ral de la Fédération générale des 
fonctionnaires FO, s’est fëGrité que 
« le fiant unique ait été maintenu ». 
Bernard Lhubert, secrétaire de 
PUnion générale des fédérations de 
fonctionnaires CGT, partageait ce 
point de vue, ajoutant qu’il faudrait 
«aller vers une nouveüe action de 
grande ampleur» et que le commu- 
niqué «laisse cette porte ouverte». 
Michel Deschamps, secrétaire géné- 
ral de la FSU, se déclarait « saris - 
fiât» do résultat obtenu. «Si le gou- 
vernement s'imaginait qu’il pouvait 


compter sur la division des fédéra- 
tions de fonctionnaires, je crois qu H a 
échoué. Nous manifestons au- 
jourd’hui notre détermination à 
continuer ensemble, à peser en- 
semble », a-t-il saoügné- 
Bten que runité ait été préservée, 
le aaninuniqué diffusé partes sept 
syndicats traduit la persistance de 
divergences. Sous l’influence de la 
CCT, de FO et de la FSU, il précise 
que tes revendications sur le service 
public, l’emploi et les salaires 
« restent à satùftàre ». A la demande 
de rUNSA. de la FSU et de FO, les 
sept indiquent que «les menaces se 
précisent sur les systèmes dé retraite 
des trois fonctions publiques». Sur 
r insistance des «contestataires», 
Kirfîn , le communiqué îywfkpw». que 
les organisations de fonctionnaires 
suit « dàerminées» à foire prendre 
en compte les revendications des 
personnels «par des négociations 
qui doivent s’engager immédiate- 
ment et par le maintien tTune pres- 
sion continue dans F unité». 


RafaeieRhrms 


Désaccord entre ministres sur la pollution et l'automobile en ville 


LE PROJET DE LOI en préparation sur la pol- 
lution de l’air empoisonne l’atmosphère entre le 
ministère des transports et le ministère de l’envi- 
ronnement (lire notre éditorial page MA Dans un 
entretien publié vendredi 20 octobre par Le Azri- 
sien, sous le titre : « Pas question de limiter les 
voitures dans Paris », Bernard Pons, minis tre de 
l’équipement et des transports, souligne que les 
pics de pollution enregistrés durant Tété à Paris 
et le 10 octobre se sont produits alors que la cir- 
culation n’était pas à son maximum. M. Pons dé- 
dale ne pas croire « à certaines approches (—) 
qui consisteraient à limiter la mobilité des per- 
sonnes». 

M “-Lepage, ministre de l’environnement^a 
d’autant plus mal reçu. cette appréciation qu’eOe 
se trouvait, le même jour, à Strasbourg, au 
congrès de France Nature Environnement, la fé- 
dération des associations de protection de la na- 


ture. « Il n’est pas question d’interdire la circula- 
tion, mais on doit la limiter les jours de grande 
pollution et donner de la place à d’autres moyens, 
comme les transports en commun ou le vélo», 
a-t-elle déclaré lors d’une conférence de presse. 
Elle en a profité pour critiquer à son tour le pro- 
jet de canal Rhin-Rhône, relancé par le gouver- 
nement B allad ur et officiellement soutenu par le 
ministère de l’équipement et des transports. 
Qualifiant de «pharaonesques » les travaux pré- 
vus pour un budget de 17 milliar ds de francs, 
M“ Lepage a demandé: «Est-ce bien raison- 
nable dans une période de rigueur budgétaire? 
Est-ce seulement nécessaire ? » 

Ancien ministre-de fenvironnemenL-Brice La— 
fonde estime, hn. qu'ûne nouvelle foi sur Pair 
’ n’est, pas nécessaire^ «Zes juristes jxé&nmtjfs 
lois, cest normal, cfit-H à T adresse dè Paindeâne 
avocate, mais fai moi-même juit rédiger un dé- 


RÉG IONS 


cret, publié au Journal officiel du 25 octobre 1991, 
qui autorise les restrictions de circulation en cas de 
po/ftrifon. » De toute façon, selon le président de 
Génération Ecologie, « les mesuras à prendre au- 
jounThui ne relèvent plus du ministère de Tenvi- 
ronnement, mais de FEtat, qui doit nommer un 
patron unique de la circulation en région pari- 
sienne et autoriser le péage urixtin*. 

M“ Lepage, rt ypdant tient beaucoup à sa 
loi sur Pair, son «grand chantier», au même 
titre que la préparation du code de Fenvironne- 
ment Elle n’est pas très favorable à l'instaura- 
tion d’un péage urbain, qui introduirait «une 
nouveüe discrimination » sans garantie de résul- 
tat, mais elle riadmetpasqtdaascoBègue de gou- 
vernement, médecin. de surtaxât/ ià contredise 


Roger Cems 


les dirigeants des villes nouvelles réclament l’aide dé litât 


LES ÉLUS des sept villes nou- 
velles redoutent de ne plus avoir les 
moyens financiers pour maintenir la 
mixité sociale de leurs quartiers. Os 
soumettent désormais la construc- 
tion de nouveaux logements à une 
renégociation de leur dette, qui 
s’élève à plus de 12 miOiards de 
francs, soit 17 000 F par habitant 
Le logement et les quartiers en 
difficulté ont été au centre des tra- 
vaux de l'assemblée générale de Tas- 
soriation des élus des villes nou- 
velles, il y a quelques jours à 
Cergy-Pontoise (Val-d'Oise). Entre 
1975 et 1995, les villes nouvelles ont 
produit 180000 logements (130000 
en Qe-de-France et 30 000 en pro- 
vince), soit une moyenne annuelle 
de 10 000 habitations dans les pre- 
mières années et de 7 500 en fin de 
période. Aujourd’hui, les reliquats 
de zones d’aménagement concerté 
(ZAC) représentent un réservoir de 
100 000 logements, qui serait très 
utile au ministre concerné, Pierre- 
André Périssoi, pour renforcer son 
dispositif de lutte contre la crise du 
logement Mais, alors même qu'Qs 
gèrent l'achèvement de nouveaux 
quartiers, les élus des villes nou- 
velles sont confrontés à la dégrada- 


tion de certaines zones, au point 
d'exprimer la crainte de « vivre sur 
une poudrière sociale ». 

«Jusqu’à présent, nais n'avons pas 
connu cf explosion sociale, parce que 
grâce à l’intercommunalité, nous 
sommes parvenus à maintenir, dans 
nas quartiers les plus sensibles, un ni- 
veau d'équipements satisfaisant», 
explique Roland Nadaus (PS), pré- 
sident du syndicat d’agglomération 
nouvelle (SAN) de Samt-Quentin- 
en-Yvdines. Si certains quartiers de 
Trappes (Yvelines), Cergy (Val- 
d’Oise), Noisy-le-Grand (Seine- 
saint-Denis) ou Eyiy (Essonne) in- 
quiètent les pouvoirs publics, jamais 
les incidents n’y ont pris l’ampleur 
des événements de Mantes-la-Joüe 
ou de Sartrouvflle, au printemps 
1991, ni celle des émeutes qui se- 
couent épisodiquement depuis la 
même époque, Vaulx-en-Velin, dans 
la banlieue lyonnaise. 

Depuis le milieu des années 80, les 
cinq viDes nouvelles d’Ile-de-France 
construisait plus de logements non 
aidés que d’habitations financées 
par le prêt locatif aidé (PLA) ou le 
prêt d’accession à la propriété 
(PAP). « Cette mixité implique de 
notre part un effort important d’en- 


tretien du patrimoine », souligne Isa- 
beDe Massin, maire (divas gauche) 
de Cergy. Des poches (Fexdusxm se 
sont formées, au fil des années, dans 
les quartiers les plus anciens, qui 
n’ont pas échappé aux amas d’ar- 
chitecture et d'urbanisme des an- 
nées 70. Tontes gérées par la 
gauche, les viDes nouvelles cTIle-de- 
Pranœ réclament haut et fort raide 

Un million d'habitants 

Créées dans les années 70, les 
villes nouvelles représentent an- 
jounfbni un million d’habitants et 

nn miffja 1 tf étm locaux. PHe-a sont 
au nombre de sept, dont cinq en 
He-de-France, à savoir Cergy-Pon- 
toise (Val-d’Oise), Saâm-Quentin- 
en-Yveflnes (Yvefines), Eviy-VÏDe- 
Nonvelle (Essonne), Sénart (Sebie- 
et- Marne) et Marne-la-VaUée, 
cote dernière étant à cheval sur les 
départements de Setae-Sahit-De- 
iris, du Val-de-Marne et de Sdne-- 
et-Mame.L’isle-d’Abeau (Isère) est 
située à Test de F ag gl omér a tion 
lyonnaise. La ville nouvelle de 
Berre-L’Etang (Bouches-du- 
Rhône) est ata pattes de Marseille. 


de FEtat, sous forme de la renégo- 
ciation de leur dette, pour mener de 
front leur achèvement et la réhabili- 
tation de ces quartiers. Les élus sou- 
fignent que le gros de cette dette est 
précisaient constitué par les équi- 
pements de voisinage (écoles, 
centres de loisirs, installations spor- 
tives). «Nous payons de notre endet- 
tement les moyens que nous avons mis 
en œuvre pair prévenir l'exclusion », 
continue M. Nadaus. «A défaut de 
trouver un interlocuteur attentif au 
gouvernement, nous n’assumerons 
pas notre r&e de réservoir de loge- 
ments», avertit Alain Richard (1%), 
président du SAN de Ceigy-Fon- 
toise, qui voudrait que FEtat fasse 
pression sur la Caisse des dépôts, ré- 
ticente à accorder des fâaBtés finan- 
cières à ces agglomérations. Les élus 
réclament aussi une augmentation 
significative de la part communale 
(actuellement 20 %) dans les attribu- 
tions de logements, fis estiment en- 
fin que Fachèvemeni équilibré sur 
les plans économique et social de 
leurs agglomérations est prioritaire 
par rapport au développement en 
périphérie du bassin parisien. 

Pascale Sauvage 


Un village africain à Mame-la-Vallée 


DES POCHES DT EXCLUSION se sont formées 
au fil des ans dans certains quartiers - parmi les 
plus anciens - des villes nouvelles. La commune 
d’Emerainville (Seine-et-Mame), dans le péri- 
mètre de Mame-la-Vallée, abrite ainsi un véritable 
village africain, né il y a plus de vingt arts, dont la 
« ghettoïsation » devient préoccupante pour les 
dus. 

Le problème est né de la commercialisation de 
quatre-vingts logements, le lotissement du dos 
cFEmery, par la Société cfHLM du Val-d'Oise (SA- 
VO), qui a mis en place un système de parrainage : 
tout acquéreur qui amenait un nouvel acheteur 
était exonéré d’une partie des frais financiers. 

Plusieurs familles africaines ont ainsi acquis leur 
petite maison mitoyenne, et passé le mot à leurs 
amis.au point qu’aujourd'hui plus de la moitié des 
habitations appartiennent à des Maliens et à des 
Sénégalais, dont les chefs de famille sont pour la 


plupart employés de la Ville (te Paris. Dès la sortie 
de P école, des kyrielles de jeunes enfants s’épar- 
pillent dans les rues, trop à P étroit dans leur quar- 
tier aux cours exiguës. Les riverains du quartier se 
plaignent du bruit et de la dégradation de Penvi- 
ronnement, la nouvelle municipalité de droite s’in- 
quiète de la polygamie et du déséquilibre entre la 
communauté africaine et la communauté fran- 
çaise dans les deux écoles du bourg d’Emerainville. 
Selon la mairie, près de 80 % de la population du 
lotissement est étrangère, une proportion qui se 
retrouve dans tes dasses primaires. 

De plus, certaines de ces familles connaissent 
des problèmes de ressources qui mettent en désé- 
quilibre la copropriété du OoscfEmery. Les ïlotters 
qui parcourent, â P occasion, le dédale cf allées du 
lotissement ne décèlent pas chez ces familles afri- 
caines de réels problèmes d’insécurité, mais plutôt 
des conflits de voisinage. Mais les jeunes enfants 


vont grandir et tout le monde redoute (installation 
de la délinquance, y compris les chefs de famille, 
qui comptent sur la religion pour empêcher leur 
progéniturede «/aire des bêtises». 

Depuis une dizaine d’années, ces familles, 
presque toutes musulmanes, rédament un fieu de 
culte. Une masquée de fortune est née spontané- 
ment dans deux garages du quartier, que la mairie 
ne voit pas d’un bon œiL Eïe souhaiterait, progres- 
sivement, acquérir les maisons de familles dési- 
reuses de retourner dans leur pays d’origine, quitte 

à les aider à partir, et disperser, petit à petit, la 
communauté africaine. 

* Nous sommes là pour toujours, nous sommes 
proprietaires de nos maisons et nous sommes bien 
entre nais», proteste Aboukarim Dialto. dont la 
parole fait autorité dans le vidage. 
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Les médecins sont ftmnels : quand la P°U» _ ./> *<«£ Chaque jour, 99% des trains régionaux 

tion atmosphérique augmente, le nombre d’hospi- «jü* d ’ I * e ^ Frflnce (4897 trains sur 4948), 

talisations, de visites médicales, d’arrêts de travail utilisent la traction électrique, et donc ne 

augmente. Ce fléau écologique, dû en grande partie polluent pas l’atmosphère lors de leur passage. Alors, 

à l’émission de gaz polluants, coûte cher à la collée- plus on prendra k train, moins l’air sera pollué. 


À NOUS DE VOUS FAIRE PRÉFÉRER LE TRAIN. 
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EXCLUSION Des élus de villes 

festivalières se sont réunis, lundi 16 
et mardi 17 octobre à Auriliac (Can- 
tal), afin de réfléchir à la manière 
d'accueillir les jeunes vagabonds at- 


tirés par les manifestations cultu- 
relles. Selon eux, le rejet de ces po- 
pulations hors des murs ne peut pas 
être une solution satisfaisante. 
• UN DISPOSITIF D'ACCUEIL, s'il est 


efficace et allie un travail social avec 
le maintien de l'ordre public, est un 
moyen de toucher une population 
inaccessible aux services tradition- 
nels. Les arrêtés municipaux interdi- 


sant cet été, la mencfiatâ ont été, 
dans les faits, peu appliqués. • CES 
VAGABONDS, dont le nombre est 
évalué à 4.000, effectuent une tour- 
née des festivals qui commence à 


Pâques, au Printemps de Bourges, et 
se termfeie fin août à Auriliac avec le 
festival de théâtre de me. Us se qua- 
lifient de g zonards». Leur âge 
moyen est en baisse. 


Des villes de festival tentent d’organiser l’accueil des jeunes vagabonds 

Après les polémiques de cet été sur des arrêtés municipaux interdisant la mendicité, plusieurs maires se sont retrouvés à Auriliac 
Constatant les impasses d'une option répressive, ils souhaitent définir de nouvelles méthodes de prise en charge 


AUROLAC 

de notre envoyée spéciale 

L'été prochain, promis, on ne les 
prendra plus au dépourvu. Echau- 
dées par la polémique estivale sur 
les arrêtés municipaux interdisant 
la mendicité, inquiètes de l'arrivée 
d’errants toujours plus nombreux, 
des villes festivalières se sont réu- 
nies, hindi 16 et mardi 17 octobre, à 
Aurülac (Cantal)- Objectif: partager 
les expériences, mettre en avant 
des réussîtes mais aussi rendre pu- 
blics des échecs. La saison dernière, 
les festivals de théâtre de rue d’Au- 
rillac et de Chalon-sur-Saône, les 
Francofolies de La RocbeUe, le 
Printemps de Bourges ou le Festival 
interceltique de Lorient ont mis en 
avant les difficultés des villes à ac- 
cueillir ces jeunes en rupture. Les 
municipalités semblent dépassées 
par Fampleur du problème. Xavier 

La priorité des maires 
de grandes communes 

Dans les villes de plus de 
30000 âmes, où 23 habitants 
sur 1000 sont des RMIstes 
(contre 9 pour 1000 dans les 
co mmu nes pins petites), te pre- 
mière préoccupation sociale de la 
municipalité n’est plus, comme 
naguère, l’aide aux personnes 
âgées et Faccuefl de la petite en- 
fance, mais la lutte contre Fexdu- 
slou - notamment celle des 
jeunes - sous toutes ses formes. 
Del est le principal enseignement 
d’une enquête (hors Paris) que 
vient de réaliser FObservatoire 
national de l’action sociale dé- 
centralisée (ODAS). 

Accueil et suivi social, actions 
de prévention, organisation 
d’une offre d’insertion : Fefiort 
budgétaire de ces villes atteint 
4A milliards de francs. Le parte- 
nariat avec F Etat et les associa- 
tions est jugé « ton », alors que 
celui avec les départements et les 
régions est considéré comme 
«moyen». 


Emmannelli, secrétaire d’Etat à 
Faction h umanitaire d’urgence, est 
également à la recherche de solu- 
tions. 

Organisée à rinitiative du Forum 
français pour la sécurité urbaine, 
cette rencontre a permis de mon- 
trer combien toutes les villes orga- 
nisatrices étaient concernées. En 
effet, ces errants, évalués au 
□ombre de quatre mille, jeunes 
pour la plupart, effectuent une vé- 
ritable tournée des festivals. Le par- 
cours débute à Pâques avec le Prin- 
temps de Bourges et se clôt fin 
août à Auriüac avec le festival Eclat 
Un consensus s'est dégagé pour re- 
connaître que la répression - outre 
la dimension choquante de la vo- 
lonté de « bouter les gueux hors 
des voies » - ne faisait que reporter 
le problème— dans la viDe suivante. 
« Les villes festivalières sont confron- 
tées à un véritable défi: comment 
accueillir ces populations errantes ?, 
a expliqué le nouveau maire d’Au- 


riHac, Yvon Bec (PS). La question est 
délicate, d'autant que ce n'est pas la 
manifestation culturelle qui crée ce 
phénomène; eBe cristallise un pro- 
blème de toute une société. » 

UtC POLITIQUE SOCIALE 

Patrick Chorowicz, chargé de 
rmssicm an ministère de la jeunesse 
et des sports, a souligné que FEtat 
était favorable à ce que les vifies se 
constituent en réseau pour que 
«/es festivals soient l'occasion de dé- 
velopper une politique sociale en di- 
rection des errants ». L’accueil du- 
rant les festivals, lorsqu’il est 
organisé, peut être un point d'an- 
crage pour toucher une population 
inaccessible aux services tradition- 
nels. 

Les solutions mises en oeuvre 
jusque-là ont été diverses, et rare- 
ment satisfaisantes. A La Rochelle, 
par exemple, où le maire radical 
Michel Crépeau a, le premier, 
enjmDet, interdit la mendicité, Far- 


rëté municipal n’a pas été appliqué, 
a reconnu Jean-Pierre Catala, coor- 
do Dateur du centre communal de 
prévention de la délinquance de la 
viDe. B a admis que ce tsxte «pris 
pour contrer le ras-le-bol de la popu- 
lation» a surtout eu «un effet dis- 
suasif». Cette viDe de bord de mer 
est confrontée à un double pro- 
blème : l'arrivée (Tune population 
(F er r ants dès le mois die mal, qui 
reste jusqu’à r automne, et raffiux 
de jeunes marginaux attirés par les 
Franarfbties. Un taiain de football 
a été mis à la disposition de ces 
campeurs pendant le (festival et vn 
dispositif plus lourd, qui devrait 
fonctionner toute Tannée, est envi- 
sagé pour les autres. 

Ardeurs, on a parfois utilisé des 
méthodes musclées. Ainsi le corres- 
pondant du Monde présent lors du 
festival de Ojakm-sur-Saône, du 20 
an 23 juillet, avait remarqué le rôle 
de la police locale, chargée de 
«trier le bon grain de Hvraie dans 


les rues » (Le Monde du 26 juillet). 
Finalement, un fiai d’hébergement 
provisoire tilt ouvert pour les er- 
rants. A Lorient, la municipalité 
avait préféré la dissuasion en fra- 
sant arroser de manière intensive 
les pelouses et les jardins pub&cs, 
fieux de halte des jeunes (le Monde 
du 10 août)— 

Aurfflac, paniquée par l'arrivée 
de 1 200 James errants, a choisi au 
contraire de les accueillir, mais est 
confrontée aujourd’hui au rejet 
d’une partie de la population lo- 
cale. « En 1986, nous avons compta- 
bilisé cinq rmOe spectateurs lors du 
premier festival Eclat, se souvient 
Jean-François Prévost, directeur du 
service culturel de là ville jusqu’à 
F arrivée de la nouvelle équipe mu- 
nicipale. Cette camée. Os étaient plus 
de cinquante mille. Le plus surpre- 
nant a été l’arrivée de nouveauxjès- 
tivdtiers à partir de 1992, qui se sont . 
installés sur un terrain de sport de la 
ville où rien n'avait été prévu. Ils 


Quatre mille « zonards » à plus en plus fragilises 


AURILLAC 

de notre envoyée spéciale 

« //s sont âgés de seize à trente ans. Ac- 
compagnés de chiens, vêtus, coiffés et parés se- 
lon les régies esthétiques de leur groupe d’ap- 
partenance, jamais seuls, sales, souvent dans 
des états seconds liés à l'utilisation massive 
d'alcool et de toxiques divers. Us errent l'année 
durant de festival en festival, de gare en gare. 
Pas fugueurs, (_) pas clochards, ils se qualifient 
de zonards », écrivait, en 1994, François Cho- 
beaux, chargé de mission jeunesse aux 
Centres d'entraînement aux méthodes d'édu- 
cation active (Ceméa), qui travaille auprès 
des jeunes dans les festivals de musique ou de 
théâtre. • 

A Auriliac, ce chercheur a brossé le portrait 
de ces errants qui inquiètent les villes. Il a fait 
état du vide relationnel dans lequel ces jeunes 
se sont trouvés à l’adolescence, des faiblesses 
des dispositifs mis en place lorsqu'une diffi- 
culté est apparue. Ainsi, presque tous les 
jeunes en errance ont vécu, avant leur départ 
définitif, des fugues initiatiques, à la suite de 
conflits familiaux. 


De son expérience (Le Monde du 29 juillet), 
François Chobeaux a retiré que l'accueil, 
même précaire, pouvait permettre de re- 
nouer un lien. Cela est d'autant plus difficile 
que les jeunes développent souvent un dis- 
cours de rupture et affirment avoir volontai- 
rement choisi ce mode de vie. «Ces accueils 
précaires festivaliers permettent les confi- 
dences, et certains reconnaissent alors combien 
ils se sentent enfermés dans cette errance », ex- 
plique-t-iL François Chobeaux est inquiet, car 
il dénombre de plus en plus de très jeunes 
(17-19 ans) parmi ces errants. Leur dégrada- 
tion serait de plus en plus rapide. «Ça cogne 
fort», dit-ïl, et le nombre de toxiques en cir- 
culation serait-'de plus en plus important - ’' ' 

TRAITER LES CAUSES 

Bernard Quaretta, vice-président de la Fé- 
dération nationale des associations d'accueil 
et de réadaptation sodale (Fnars), doit re- 
mettre, 1e 7 novembre, au secrétaire d'Etat à 
Faction humanitaire d'urgence un rapport sur 
la restructuration du réseau d’hébergement 
Médiateur, assisté de Danielle Huèges, char- 


gé de convaincre les maires d’agir dans une 
optique d'insertion et non d’exclusion, Ber- 
nard Quaretta a expliqué pourquoi F accueil 
des jeunes lors des festivals était important; 
même si ces derniers ne sont que 4 000 alors 
que le nombre de sans-abri dépasse les 
200 000 personnes. « La grande majorité de 
ceux qui sont sur les routes sont des gens fragili- 
sés, qui ont été obligés de partir, il faut mettre 
fin au mythe de l'errant qui a choisi son mode 
de vie, et à celui de la mendicité qui serait ren- 
table », explique cet homme qui dirige depuis 
plus de vingt ans une association d’accueil et 
<f insertion à Dijon. 

« Les arrêtés municipaux interdisant la men- 
dicité ne traitent que. les conséquences du pro- 
blème et non les causes, continue-t-il. II faut 
parfois utiliser la répression, mais il est néces- 
saire de réfléchir ù une autre réponse sociale. 
Les dispositifs existent, mais sont souvent mal 
utilisés. A Valence, le centre d’hébergement 
d’urgence est fermé au mois d'août Les dys- 
fonctionnements de ce type sont multiples. » 

AL A. 


n'étaient au début qu'une poignée 
defimoBes, avec quelques punks. » 
L’armée suivante, DS seront beau- 
coup plus nombreux, plus margi- 
nanx aussi- Et le terrain de sport est 
devenu cm lieu de fête, «un 
deuxième festival , le off du off», 
avec sa propre bande-son, au ryth- 
medes tam-tams. 

ÉDIRŒ PRÉCAIRE 

« On se demande comment cela a 
pu nous tomber desus, s'interroge 
encore M- Prévost, à Auriliac, 
trtrd&tiois miUe habitants, loin des 
problèmes des grandes villes. » La 
mümripalîté prend alors contact 
avec les antres villes festivalières et 
décide de suivre l’exemple de 
Bourges, qui a mis en place un ac- 
cueil dans un gymnase. Depuis 
deux ans, une équipe des Centres 
d’entraînement aux méthodes 
d’éducation active (Ceméa) gère le 
gymnase, fait payer un prix de 
10 francs pour diffirente services : 
«Comme cria, le gymnase n'est pas 
un squatt, et eux ne sont pas des 
mendiants mais des usagers», re- 
prend François Chobeaux (lire ci- 
dessous). \ 

Aujourd'hui, ce précaire édifice 
est rends en canse par Fexaspéra- 
tùm des habitante proches du gym- j 

nase. Il va falloir trouver un autre 
fieu d'accueil, savoir comment réa- 
git face au tr afi c de drogues - al- 
cool, stupéfiants illicites ou médi- 
camente. Et, surt o ut, faire face à 
Fincertitode du nombre de ffestiva- 
Kos, errants rai intégrés. L'anivée 
massive de cinq cents traveüers 
(voyageurs) britanniques adeptes 
du New Age, conduisant pins de 
BOcamicàte.de.jfortane.et venus 
organiser des rawte sur le terrain de 
sport; a traumatise réquipe munici- 
pale. Comme l’a conclu Michel 
Marcus, délégué général du Forum 
français pour la sécurité urbaine, 

«le coût social d'un festival n’est 
pha neutre; et les WOes ont tout inté- 
rêt à travailler ensemble pour ré- 
soudre les mêmes problèmes ». 

Mïdièle Aulagnon 


Controverse sur l'innocuité de certaines pilules contraceptives 

Une décision des autorités britanniques est critiquée par les responsables français et européens 


M. Bayrou modifie le rythme 
de la réforme universitaire 


DATÉE du 18 octobre et signée 
des autorités sanitaires britan- 
niques (le Committee on Safety of 
Médianes), une lettre vient d’être 
adressée à tous les médecins et 
pharmaciens d'outre- Manche. Ce 
document fait référence à plu- 
sieurs résultats (qui n'ont pas en- 
core été publiés à ce jour) éma- 
nant de trois études centrées sur 
le problème de l’innocuité de cer- 
tains contraceptifs oraux vis-à-vis 
du risque d'accidents thrombo- 


une part très importante (de 40 à 
50 %) des femmes ayant recours à 
ce mode de contraception. 

En fonction de ces seules don- 
nées parcellaires, le Committee on 
Safety of Medirines a estimé né- 
cessaire de formuler une série de 
recommandations, de restrictions 
d’utifisatioQ de ces contraceptifs 
oraux. Cette décision s’est tra- 
duite sous la forme d’une alerte 
sanitaire de première urgence, dé- 
clenchant de vives polémiques 


Ne pas interrompre sa contraception 

Les responsables de F Agence française du médicament ont rappe- 
lé, vendredi 20 octobre, les principales do nné es à suivre en ce qui 
concerne F utilisation des contraceptifs de troisième génération. 
« Dans l’immédiat, if est vivement déconseillé d’interrompre une 
contraception orale en cours, précise F agence du médicament. Ji est 
par ailleurs rappelé que les femmes présentant des facteurs de risques 
thrombo-veineux (obésité, accidents familiaux de thrombose avant cin- 
quante ans, varices) doivent être régulièrement suivies. Quant aux 
femmes présentant des antécédents personnels de thrombose veineuse, 
les contraceptifs oraux leur sont totalement contre-indiqués, comme ce- 
la est mentionné dans les autorisations de mise sur le marché de ces mé- 
dicaments. • Les contraceptifs de troisième génération an centre de 
cette polémique sont les suivante : Cycléane, Mention, Vamoline, 
Minute!, Moneva, Phaeva, Tttminulet et CDest. 


emboliques veineux (thrombose 
veineuse profonde, embolie pul- 
monaire). 

Ces travaux indiqueraient que 
l’usage des pilules contraceptives 
«dites de troisième génération » 
serait associé à un risque throra- 
bo-embolique veineux environ 
deux fois plus élevé qu'avec les 
autres pilules contraceptives de 
composition plus classique. Ces 
pilules de troisième génération, 
commercialisées en France depuis 
une dizaine d’années, concernent 


dans ia presse britannique. EDe a 
également profondément surpris 
et choqué la plupart des respon- 
sables de la jeune Agence euro- 
péenne de médicaments. 

Pour leur part, les responsables 
de F Agence française du médica- 
ment ont fait connaître, vendredi 
20 octobre, leur position. «Les ré- 
sultats de trois études épidémiolo- 
giques (-.) semblent indiquer que 
l'utilisation de contraceptifs oraux 
combinés contenant un progestatif 
de troisième génération - désoges- 


trel ou gestodène - entraînerait un 
risque d’accident thrombo-embo- 
tique veineux environ deux fois plus 
élevé que le risque observé avec les 
contraceptifs contenant d’autres 
progestatifs, explique-t-on auprès 
de Tagence. 0 finit noter que l'aug- 
mentation du risque de thrombose 
veineuse sous contraceptif conte- 
nant les progestatifs de troisième 
génération et ceux contenant les 
autres progestatifs demeure faible, 
correspondant à environ cinq à dix 
cas supplémentaires pour 
100 000 « années-femmes. » 

PRÉCAUTIONS NON RESPECTÉES 

L’agence française souligne, par 
aille ois, que l’augmentation ob- 
servée du risque pourrait « être 
due à des prescriptions préféren- 
tielles de ces contraceptifs oraux de 
troisième génération à des pa- 
tientes présentant plus de risques 
de développer de tels accidents car- 
dio-vasculaires». En d’autres 
termes, Faugmentation - mmime 
- du risque observée pourrait bien 
n’être que la conséquence du 
non-respect des précautions offi- 
cielles d’emploi de ces substances. 

Les responsables européens et 
français, parmi lesquels le profes- 
seur Jean-Michel Alexandre, sou- 
lignent que les résultats finaux des 
trois études eu cause concernant 
les risques non plus veineux mais 
artériels (infarctus du myocarde et 
accidents vasculaires cérébraux), 
tout en n’étant pas disponibles, 
pourraient bientôt conclure à une 
diminution des risques patholo- 
giques. «Les données actuellement 
connues des trois études sont en 
cours d’évaluation. (_) Des modifi- 
cations dans les modalités d’utilisa- 
tion de ces médicaments ne 


peuvent donc pas être encore défi- 
nies, souligne-t-on à Paris. 
L’agence du médicament prendra 
les mesures nécessaires dans les 
meilleurs délais si l'évaluation en 
cours le justifie. » 
n s'agît là de l'une des pre- 
mières oppositions publiquement 
formulées entre les responsables 
britanniques du médicament et 
leurs homologues de l’Hexagone 
et de la Communauté euro- 
péenne. Tbut en confiant ne pas 
comprendre les vrais fondements 
d’une telle politique d’alerte im- 
médiate, les responsables français 
et européens ont bon espoir de 
voir la raison l’emporter. 

Jean-Yves Nau 


AD LENDEMAIN de son annonce controversée Fouverture /. 

d'une consultation d'un an sur Favenir de FUniversité, François Bayrou a 
rectifié le tic; vendredi 20 octobre, en affirmant que « te statut de réudkmt 
[venait] le jour au premier trimestre de 1996, et FarcMecture d FUmversM 
au deuxième trimestre » (LeMonde du 21 octobre). Répondant aux vives 
i mpat iences des syndicats <f étudiants, le mfyrâtrp de Féducation national? 
a précisé, à Pan, que «te rôle, la place de l’étudiant ù Funimshé, les codes 
qui M sort offertes vont être définis, précisés, rendus plus justes», «je veux 
que fer étudiant soient amsuÜ6jusqu?i la base, a scufi^M. Bayrou, mais 
ünejbut pas tabler.» 

■ NOMINATION: le juge antiter ro riste Jean-Louis Bnignfère a été 
nommé, vendredi 20 octobre, premier viœ-préskteaÆ chaigé de Unstroc- 
tion au tribunal de grande instance de Parts. Ig juge Bruguiè re /xmsave fa 
m fliitrire des dosstere te t e rro ris me qull instr uit 
■JUSTICE: Jean Anciant, maire (PS) de Crefl (Oise), a été nés en exa- 
rom, jeudi 19 octobre; pour «détournements de Jouis publics» dans l'af- 
faire «Oise Habitat», office in te rco n- m umal htm dont fl préside le 
consefl cFadmndstrafian et dont le tfirecteur, Albert DabreuiL a été incar- 
céré le 12 JmDet. 



IRRITÉ par les critiques du 
monde politique à l’égard des ma- 
gistrats, le président de l’Union 
syndicale des magistrats, Claude 
Pemollet, a rappelé, vendredi 
20 octobre, au cours du congrès 
annuel de FUSM, que, « dans une 
démocratie, personne n’était au- 
dessus des lois». «Le patronat de 
droit divin n’est plus de mise, de 
même que la légitimité politique ne 
signifie pas Vimpumté judiciaire, a 
noté le responsable de ce syndicat 
modéré et majoritaire (53 % des 
voix aux élections profession- 
nelles). Ce que certains peuvent res- 
sentir comme des excès n’esf qu’une 
étape vers un nouvel équilibre. H n’y 
a pas de revanche des juges, pas de 
régiments de comptes. » 

L’Union syndicale des magis- 
trats se féiïrite de la progression 


du budget de la Place Vendôme et 
de la réforme du protocole qui 
améliore la place de la justice au 
sein de l’Etat. Mais eDe se montre 
sévère à l’égard de la pratique de 
nomination de M. Toubon. «L'al- 
ternance politique, fruit du verdict 
électoral et donc de la volonté po- 
pulaire, ne doit pas se traduire par 
me vague de changement des titu- 
laires des postes élevés de la magis- 
trature, soulignait M. Pemollet La 
justice ne doit pas évoluer au gré du 
balancier des urnes. » L*USM sou- 
haite que la nomination des pro- 
cureurs généraux soit désormais 
soumise au Conseil supérieur de la 
magistrature, qui comporte, de- 
puis 1993, des magistrats élus par 
leurs pairs. 

Le garde des sceaux, Jacques 
Toubon, n’apprédait qu’à moitié 


ce discours. Rappelant que les ma- 
gistrats n’avaient d'autre légitimité 
que d’appliquer les lois arrêtées 
par ie peuple, le ministre a critiqué 
à demi-mot l'attitude de certains 
magistrats, et notamment celle du 
procureur de Paris, Bruno Cotte, 
qui a considéré qu' Alain Juppé 
avait commis un délit d’ingérràce 
dans Fafiâire de son appartement 
parisien, «n nejaut pas que Pob- C. J - 
session de l’indépendance se tra- 
duise par me remise en cause de la 
démocratie et du pacte républicain 
tri que nous Pavons défini depuis la 
Révolution, affirmait le ministre. Le 
droit de remontrance, les applica- 
tions discrétionnaires de la loi ne 
sont plus de mise depuis plus de 
deux cents ans.» 

Arme Chemin 
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La justice suédoise refuse Le juge Halphen 

l’extradition d’Abdelkrim Denèche s'est rendu au conseil 


La France soupçonne toujours l'Algérien d'être impliqué dans l'attentat du 25 juillet 


Dans un arrêt rendu vendredi 20 octobre la 
Cour suprême fédérale suédoise a refusé l'extra- 
dition vers la France de l'Algérien Abdelkrim De- 


nèche, soupçonné par fa police française d'être 
impliqué dans l'attentat du 25 juillet a fa station 
de R ER Saint-Michel. Le ministre de la justice. 


Jacques Toubon, a « regretté • cette décision de 
la plus haute instance jwfiaaüe suédoise, esti- 
mant que cette « piste » demeurait « sérieux ». 


régional d'Ile-de-France 

Il enquête sur les passations de marchés 


STOCKHOLM de la caisse, il a retiré de l’argent, nées. Un des juges a tout de 

de notre correspondant Parmi les témoins entendus, un même émis des réserves. Il estime 

en Europe du Nord seul - une voisine de la famille que l’enquête ne «permet pas 

. it soupçonne At> ~ Denèche - tendrait à indiquer d’exclure totalement que Denèche 

aeiKrrm Denèche d’être impliqué qu’ij « était parti » le 25 juillet, était bien à Paris le jour de l’atten - 

dans 1 attentat du 25 juillet à la mais ce témoignage imprécis est tat» et que, dans ce cas, l’extra- 

station de RER Saint-Michel, contredit par une autre personne dition était envisageable, 

avait lance un mandat d’arrêt in- « qui se trouvait avec cette voisine 

temational contre lui, « pour as- au moment des observations ». un « MUTANT volontaire » 

sossinats et tentative d'assassi- Une autre locataire a affirmé Le dernier mot reviendra au 
nats», et demandé, le 29 août, « avoir parlé [ce jour-là] avec De- gouvernement, qui ne peut, bien 

son extradition. Mais la Cour su- nèche dans i’escalier vers entendu, désavouer la Cour su- 
prême de Stockholm a estimé, 1S heures». prême. L’Algérien, maintenu en 

dans son arrêt du vendredi 20 oc- La Cour considère donc que les détention depuis le 21 août, ne se- 

tobre, que ce ressortissant algé- indices établissant que M. De- ra pas libre pour autant car la po- 

llen résidant en Suède possédait nèche se trouvait bien dans lice de sécurité suédoise (Sâpo) le 
un solide alibi pour le jour de l’at- l’après-midi du 25 juillet « dans la soupçonne d’avoir entretenu des 

tentât et qu’il ne pouvait être li- région de Stockholm » sont «si liens avec des « organisations ter- 

vré aux autorités françaises. L’en- forts» que la demande d’extradi- roristes » et réclame son expul- 

quête suédoise avait conclu que tion repose sur des bases erro- sion. Dans un entretien au quoti- 

certains points demeuraient dou- 

teux dans l’emploi du temps de . - _ , _ , . . , - x . 

m. Denèche pour la ioumée du M. Toubon <r regrette » la decision de Stockholm 

25 juillet, et que ce dernier avait 

fait des déclarations contradic- Jacques Toubon a « regretté », vendredi 20 octobre, la décision 
toires. Toutefois, la Cour rappelle de la Cour suprême fédérale suédoise de refuser l’extradition 
que le premier interrogatoire a eu d’Abdelkrim Deneche. « C’est un acte souverain de la justice sué- 
lieu un mois après l’attentat. Dès doise.j’en prends acte, mais je le regrette, ayant avec le gouvernement 
tors, estime-t-elle, il n’est pas demandé cette extradition », a dit le garde des sceaux. « La piste De - 
étonnant qu’il ne se souvienne necbe est une piste sérieux, je rai toujours dit », a-t-11 Insisté. Reve- 
plus exactement de ce qu’il a fait riant sur le refus suédois, 0 a ajouté : « Autant il existe dans notre 
ce jour précis. pays une vraie solidarité entre tous, comme les familles politiques, 

La Cour considère qu’Abdel- autant entre les différents pays, d’Europe ou non, il n’y a pas suffi- 
krim Denèche s’est bien rendu, ce somment de solidarité. » 

fameux 25 juillet, au bureau de la Selon M. Toubon, « un certain nombre de pays n'attachent pas la 
Sécurité sociale d'une banlieue de mime importance que nous à l’intégrisme islamique, ou cherchent à 
Stockholm où il habitait, puis au s’en préserver ». Le ministre a « tancé un appel à l’ensemble des no- 
guichet de la poste du quartier rions européennes » pour « une véritable solidarité humaine, poli- 
où, « à 17 h 23», selon les relevés tique et Judiciaire ». 


dien Expressen du 27 septembre, LE JUGE d’instruction de Créteil régionaux du RPR. Les deux 
Abdelkrim Denèche déclarait être (Val-de-Marne), Eric Halphen, a hommes ont été mis en examen 
un « militant volontaire ». « Notre effectué, vendredi 20 octobre, un par le juge Halphen. 

mission, disait-il, est de révéler le « transport de justice » au siège du Un an plus tard, les enquêteurs 

terrorisme d’Etat en Algérie et son conseil régional d’Jle-de-France. cherchent si un lien peut être éta- 
mandant, le néocolonialisme Jran- Chargé de l’enquête sur les fausses bli entre M. Halbwax, qui perce- 
çoîs. Je suis un membre du G IA- factures de la région parisienne, le vait des salaires de la société Eiyo 
LTE, qui est une organisation paci - magistrat s’est brièvement entre- - filiale de la Lyonnaise des eaux 
fique dont les activités s’étendent tenu avec le président (RPR) de autrefois dénommée Cofreth -, et 
aux Algériens qui vivent en Suède l’assemblée régionale, Michel Gi- les marchés obtenus par cette en- 
et en Europe en général » raud. Ce dernier n’a fait aucun treprise auprès de la région, no- 

Plusieurs scénarios sont main- commentaire public sur la visite tamment en matière de chauffage 
tenant envisageables. Le gouver- du juge. De source proche de l’en- collectif dans les lycées. Répon- 
nement suédois, estimant que le quête, on confiait, vendredi soir, dant à l’opposition régionale, M. 
dossier de la Sâpo est convain- qu’il n’avait eu avec M. Halphen Giraud avait certifié, le 24 no- 
cant, peut décider de l’expulser qu’une « conversation informelle vembre 1994, qu’aucune irrégulari- 
vers un pays disposé k l’accueillir, qui ne peut être assimilée à une au- té n’avait été commise sur ces 
Son avocat affirme cependant dition » et qu’au demeurant marchés. Mis en examen le 2 fé- 
qu’il veut rester en Suède. Faute « M. Giraud n'est pas mis en cause vrier pour « abus de biens sociaux -» 
d’asile, Q pourrait, en fait, conti- dans ce dossier ». dans ce dossier, Raymond Roux, le 

nuer à y vivre en étant soumis à Le juge Halphen a obtenu directeur général d’Elyo - qui 
un contrôle judiciaire. Enfin, il communication de certains docu- compte parmi ses cadres supé- 

pourrait quand même être livré à ments liés à la passation de mar- rieurs le frère de Michel Giraud -, 

la France - en application, non chés régionaux, et questionné plu- a été mis en examen le 15 sep- 

plus du code pénal et des règle- sieurs collaborateurs de tembre, cette fois par le juge tou- 

ments sur l’extradition, mais de la M. Giraud. Il devait procéder à de lonnais Thierry Rolland, chargé du 

loi antiterroriste. « Un gros risque nouvelles auditions au début de la dossier de corruption visant Mau- 

pour notre gouvernement, indique semaine. M. Halphen s’était déjà rice Arreckx. Les enquêtes conver- 

un commentateur de la radio sué- rendu, au mois d’octobre 1994, au gentes du conseiller rennais Re- 

doise, car des groupes extrémistes conseil régional d’Ile-de-France, naud Van Ruymbeke et des juges 

algériens pourraient être tentés de où il avait conduit une perquisi- Rolland et Halphen avaient permis 

se venger. » La Sâpo a récemment tion dans les bureaux du groupe la découverte d’un compte suisse 

laissé entendre que plusieurs or- RPR (Le Monde daté 30-31 octobre ouvert en 1991 par le dirigeant 

ganisations terroristes - sans pré- 1994). Le juge s'intéressait alors d’Eiyo, à partir duquel étaient ef- 

ciser lesquelles- avaient ten- aux activités de l’ancien policier fectués des versements au profit 

dance & utiliser la Suède comme Rémy Halbwax, devenu chargé de de destinataires politiques (Le 

« relais » ou « bases ». mission auprès de l’ancien mi- Monde du 13 septembre). 

nistrc Robert Pandraud, qui prési- 

Alain Debove dait justement le groupe des élus H. G. 



CARNET 


DISPARITION 

Don Cherry 

Un voyageur du jazz 

LE TROMPETTISTE et compo- 
siteur noir américain Don Cheny 
est mort, jeudi 19 octobre, en Es- 
pagne, des suites d’une maladie du 
foie. Né le 18 novembre 1936 à 
Oklahoma City, il était âgé de cin- 
quante-huit ans. 

m Je ne me suis jamais vraiment 
considéré comme un trompettiste, je 
pensais plutôt ù chanter avec la 
trompette. » Dans un entretien pu- 
blié dans le mensuel Jazz Magazine 
en octobre 1978, Don Cheny rap- 
pelait ainsi son rapport étroit à 
l’expression vocale que l’on re- 
trouve, tant dans ses compositions 
que dans son jeu d’instrumentiste. 
Il évoquait aussi son goût du 
voyage, de la rencontre, ce qui 
chez lui poussa au plus loin l’idée 
d’un nomadisme musical durant 
ses quarante ans de carrière. 

Lors de ses concerts. Don Cher- 
ry, assis en tailleur sur un tapis, 
adoptait la pose d’un sage. Près de 
lui. quelques percussions, une flûte 
en bambou et surtout cette trom- 
pette de poche pakistanaise dont ü 
tirait de courtes notes, au timbre 
pincé, aigu. Cet instrument, 
presque jouet, faisait parfois rire 
les imbéciles, comme faisait rire, 
jusqu’à la haine, le saxophone en 
plastique d’Omette Coleman, avec 
qui Don Cherry joue dès 1957. 

Avec son ami d’enfance, le bat- 
teur Bflly Higgjns, Don Cherry par- 
ticipe aux premiers enregistre- 
ments d’Omette Coleman. De 
cette période naîtra une amitié 
forte. C’est aussi auprès du saxo- 
phoniste que le trompettiste ren- 
contre le batteur Ed Blackwell et le 
contrebassiste Chariïe Haden. En 
décembre I960, ils participent au 
disque Free Jazz, œuvre fondatrice 
perçue comme un cri de guerre 
alors qu’elle ne vise qu’à être un 
acte créateur. Signe non négli- 
geable, Don Cherry, au début des 
années 60, côtoie les saxopho- 
nistes les plus influents de révolu- 
tion du jazz : John Coitrane, Steve 
Lacy, Sonny Rollins, attiré par les 
propositions de la new thing. Ar- 
chie Shepp et Albert Ayier. 

Au Festival de jazz de Berlin, en 
1968, il s’installe avec des per- 
cussions, un gamelan bai i nais, des 
flûtes, affirmant son intérêt pour 
ce qu’à l’époque on n’appelle pas 
encore les musiques du monde. A 
Paris, il invente un duo magique 
avec le batteur Ed Blackwell- U s in- 
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Anniversaires de naissance 

- De la pan de Stéphanie, pour 


téresse à l’Orient, à l’Afrique, étu- 
die la musique contemporaine, 
reste impossible à situer. Il va s’ins- 
taller en Suède, où i] a rencontré sa 
femme Mokti, et y organise une 
sorte de communauté artistique 
d’enseignement et d’échanges. 

Tout le passionne. Dans les an- 
nées 70, on l’entendra passer du 
reggae à F improvisation free, de la 
musique turque à la direction de 
grandes formations au sein du Jazz 
Composées Orchestra. Il fonde par 
la suite Oid and New Dreams, pour 
jouer la musique qu’il avait créée 
avec Omette Coleman, Codona, un 
trio consacré à l’improvisation, 
joue avec l’une des rythmiques du 
créateur du Velvet Underground, 
Lou Reed, et Pon trouva en défini- 
tive totalement logique de l’en- 
tendre dans Rip, Rig and Panic, 
formation fimk dont le nom vient 
d’une composition de Roland Kirk 
et dont la chanteuse est sa fille, 
Neneh Cherry. 

Au Festival de jazz de Nancy, en 
1993, il était apparu fatigué auprès 
de son frère étemel en musique. 
Omette Coleman. Etrangement, 
Don Cheny n’a pas généré de des- 
cendance musicale affirmée mais 
reste auprès des jeunes musiciens 
comme l’une des références ma- 
jeures d’une musique ouverte et 
généreuse. En France, Jac Berrocal 
ou Pierre Bastien sont ceux qui ont 
approché au plus près de ses 
conceptions, parfois naïvement 
énoncées, chargées d’une beauté 
tendre et gamine. 

Sylvain Siclier 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du vendredi 
20 octobre sont publiés : 

m Fonction publique territo- 
riale : deux décrets et plusieurs ar- 
rêtés modifiant l’organisation des 
concours et des examens dans la 
fonction publique territoriale. 

• Agriculture : un décret relatif 
à la déduction du revenu implicite 
du capital foncier de l’assiette des 
cotisations sociales agricoles. 

• Automobile : un décret insti- 
tuant une aide à la reprise des vé- 
hicules automobiles de plus de 
huit ans en cas d’acquisition d’un 
véhicule neuf, ainsi qu’un arrêté 
relatif à l’application de ce décret 


Christophe. 
Joyeux anniversaire. 


- Les pou coûtes et leur père, 
souhaitent un délicieux cinquantième an- 
niversaire* 

Nicole RAMBOURG. 

née Derzeüe- 

348. rue Lecourbe. 

75015 fions. 


iritions 


- A la veille du dépan de la seconde 
étape de U Mini-Transat, la société ACI 
et la communauté des développeurs 4D 
s’associent à la tristesse de la famille de 

Olivier VATBMET, 

disparu en mer an cours de la première 
étape de la course. 


- Anduze-Lasalle, 

Paulette Balme-Beugnot 
et son mari, 

Génud Beugnor. 
son épouse 

et son fils Franck-Michaél. 

Parents, alliés et amis, 
ont le regret de faire pan du décès de leur 
mère et grand-mère, 

M“ Georgette BEUGNOT, 

née Thibaut, 

décédée le 18 octobre 1995. 

Ses obsèques ont eu lieu i And uze . 
dans la plus stricte intimité. 

Le Ftoulverel 
30140 Anduze. 

5, rue A. -de-Musset, 

78760 Fontchartraio. 


- M. et M" Jacques Contant 
et leurs enfants, 

M. et Michel Braconnier, 
et leur fille, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M. Georges COUTANT, 
officier de la Légion d’honneur, 

leur père et grand-père. 

survenu le 16 octobre 1995. dans sa 
quatre-vingt-onzième année, en son domi- 
cile. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’intimité 
familiale. 

M. et J. Coulant. 

2. square Jean-Legendre, 

91540 Mennecy. 

M. es M- M, Braconnier 
93. avenue de Mannassé 
91540 Mennecy. 


- Paris- Meudon. 

Le président de l'Observatoire de Paris, 

Le département d'astrophysique extra- 
galactique et de cosmologie. 

Le président de l’université Pwis-VII- 
Den [s- Diderot. 

L'unité de formation et de recherche de 
physique. 

Tous ses collègues et amis, associés à 
sa famille et à ses proches. 

ont la tristesse d'annoncer que 

Nadine DREUX. 

nous a quittés le 19 octobre 1995. 

L’inhumation aura lieu le lundi 23 oc- 
tobre i 1 1 heures. Tous ceux qui l’ont 
connue et aimée sont conviés a se retrou- 
ver au cimetière de Jouy-en-Josas lYve- 
Unesj. 


-Jean-Yves Gillon. 

MichaèletChloé. 

M. et M“ Léon Zyzek, 
et famille, 

M. et M“* Daniel Gillon, 
et famille. 

ont la douleur de faire part du décès de 
Evelyne GILLON, 

née Zyzek, 

chargée de recherche au CNRS. 

survenu te 19 octobre 1995. des suites 
d'une longue maladie. 

L'inhumation aura lieu le 23 octobre à 
14 heures an cimetière d’ Aonemasce. Car- 
ié Israélite, me de la ftrix. Annemasse. 

Ni fleurs ni couronnes. 

25, allée des Résidences-du-Salève, 
74160 Col longes -su r-Sa lève. 


- Sa famille et ses amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Danièle JUFFET, 
le 19 octobre 1995. 

TH. : 43-20-82-82. 


- Saint-Jean de Braye. 

M. et M"* François Schneyder. 

M~ Rose-Marie Turko Schneyder, 

M. Jean Louis Schneyder. 

M. Sylvain Schneyder. 
ses enfants, petits-enfants. 

El toute la famille. 

ont fa douleur de faire pan du décès de 
M. Philippe SCHNEYDER. 

journaliste écrivain 
chevalier des Palmes académiques, 

survenu le 19 octobre 1995. à l’âge de 
soixante-dix ans. 

Les obsèques religieuses auront lieu le 
mardi 24 octobre, & 14 h 30 en la cathé- 
drale Sainte-Croix d’Orléans. 

Sylvain Schneyder, 

I. square Gsy-Lussac. 

78330 Fon le rtay-le- Fleury. 


- Jean Bernard et Françoise Durait, 
ses parents, 

Marianne, 
sa sœur. 

Sa famille. 

El ses amis 

ont la douleur de faire pan dn d é c ès ac- 
cidentel de 

Romain, 

survenu le 16 octobre 1995. h l’âge de 
vingt -trois ans. 

14. rue du Maiéchal-Joffre. 

78000 Versailles. 


Anniversaires de décès 


-22 octobre 1975. 

Bernard, 

toujours présent parmi nous et dans mon 
souvenir. 


- Sensibles pensées pour 

M- COVELLO, 
dont te rayonnement est inoubliable. 


-23 octobre 1975 

Il y a vingt ans disparaissait 

Bernard GUY ON, 
doyen honoraire de la faculté 
des lenres d’Aix-en-Provence. 

Autour d’Elisabeth, 
son épouse. 

De Françoise Van Rossum-Guyon, 

PSul-Marie. Robert, Catherine Many. 

Claire Morère, Gaston, 
ses enfants. 

Et de tous ses petits-enfants. 

Parents, amis, collègues - lecteurs in- 
connus de Balzac, de RJguy. de Rous- 
seau - de France, de Belgique. 
d’Egypte, des Etats-Unis et d'ailleurs, 
s'unissent, par la pensée. 


Agimus ! 


Elisabeth Guyon, 
45, rue Rébeval, 
75019 Paris, 


- Us 21 octobre 1989. la nuit. 

André MALET, 
théologien, philosophe. 

choisit d’entrer dans la mon. 


- Une pensée pour 
Jean-Michel SALAGNON. 
Avec amour, 

Nathalie et Antoine. 


- four le vingt-cinquième anniversaire 
de la disparition de 

SAMSON FRANÇOIS. 

une pensée est demandée à tous ceux qui 
l’ont connu, admiré, ou aimé. 


-Il y a treize ans mourait 
Elisabeth WEINER 


Ses amis se souviennent 


L'accès au savoir sur riniemet 

Dans le cadre du Temps des Livres. 
l' université Raris-VIl-Denis- Diderot orga- 
nise une journée de débat : Finie met. 
l' Université ri l'édition. Trois tables 
rondes seront animées par Christian Hui- 
tema (INRIA). Ignacio Ramone! et Fran- 
cis Marmande. jeudi 26 octobre, amphi- 
théâtre 24, 2, place Jussieu. Paris 5-*. 


Collection privée 
Peintures à l’huile 
TEL : 42-63-41-47. 

Atelier « Au FDs d’Indra » 

L'exposition de broderies indiennes 
présentée du 18 au 24 octobre à la mairie 
du 13* arrondissement ne sera pas ouverte, 
par mesure de sécurité : 

le dimanche 22 octobre 


Colloques 

- Le Consistoire israélite de Paris orga- 
nise le dimanche 22 octobre 1995 de 
9 heures à 19 heures, au palais du Luxem- 
bourg, un colloque sur la résistance spiri- 
tuelle des juifs durant la seconde guerre 
mondiale, avec 1e grand rabbin René- 
Samuel Sina. le grand rabbin André 
Cbekroun. le président Moïse Cohen, 
M. Alfred Elkoubi. le professeur 
Maurice-Ruben Hayoun. le professeur 
André Caquot, de l’Institut, 1e recteur 
Julius Cariebach. M. Claude Na iaf. 
Renseignements : 40-82-26-00. 
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HORIZONS 


HISTOIRE 


O ctobre 1970 
est le point 
culminant d’une 
décennie agitée, 
celle de la « ré- 
volution tran- 
quille », qui de- 
vait voir un 
Québec clérical 
et refermé sur lui-même entrer 
dans le monde moderne grâce à 
l'arrivée au pouvoir en I960 du Par- 
ti libéral du Québec (PLQ). Celui-ci 
veut effacer ta « Grande Noir- 


ceur », surnom des quinze ans de 
pouvoir quasi dictatoriaux de Mau- 
rice Duplessis. 

L'accouchement des réformes ne 


sera pas sans douleur et, en défini- 
tive, la « révolution » moins tran- 
quille qu’on ne le dit généralement. 
Car le courant nationaliste se déve- 
loppe parallèlement à la révolution 
tranquille menée par « l'équipe du 
tonnerre » de Jean Lesage. Au sein 
de son gouvernement, on trouve 
un certain René Lévesque, futur 
premier ministre souverainiste de 
la Belle Province. 

Le Québec est alors en train de 
* sauter du Moyen Age au 
XX r siècle », écrit Pierre ValUères, 
l'un des idéologues du Front de li- 
bération du Québec (FLQ) dans son 
autobiographie et credo révolu- 
tionnaire, Nègres blancs d’Amé- 
rique. Alors que, jusqu’en 1960, le 
thomisme était la philosophie offi- 
cielle enseignée dans les universi- 
tés - « il fallait une autorisation 
pour pouvoir acheter un livre de 
Sartre», se souvient Pierre Val- 
Iières -, les Québécois découvrent 
en vrac Marx, Freud ou Arthur MH- 
ler. Quelques-uns se plongent dans 
le Petit manuel de la guérilla urbaine 


du leader révolutionnaire brésilien 


Carlos Marighela. La révolution 
cubaine, les mouvements de Ebéra- 
tïon latino-américains, algérien, ir- 



Le 16 octobre 1970, 
l'armée prend position 
autour de l'hôtel de ville 
de Montréal, après 
la proclamation 
delà* loi des mesures 
de guerre » (ci-dessous). 
Le 7 janvier 1971, 
Paul Rose, accusé 
de Venlèvement 
et du meurtre 
du vice-premier mimstre 
du Québec, 
est tradtdt 
en justice (ci-contre). 
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1e FLQ est une organisation pois- 
sante, structurée et coordonnée, 
capable de frapper où bon lui 
semble. Le tout Jeune premier mi- 
nistre québécois. Robot Bourassa 
- il n’a que trente-sept ans -, af- 
firme sa volonté de négocier. Mais 
il n'a pas grand-chose à offrir, d*an- 
tant qu’à Ottawa c’est la ligne dm» 
qui prévaut II s'y ralliera après 
avoir semblé en grand désarroi 

Son homologue fédéral, Pierre 
Hudeau, ne montre quant à hn au- 
cun état d’âme. D’autant qu’une 
quinzaine de personnalités québé- 
coises appellent à négocier - dont 
René Lévesque et le directeur du 
quotidien de Fînteffigentsia, Le De- 
voir, Claude Ryan, qui prendra la 
tête du PLQ dans les années 80. 
M. Hudeau dédde donc de frapper 
un. grand, coup * par peur de perdre 
le contrôle de ce qui se [passe] au 
Québec », affirm e Lottis Fournier. 
Des grèves é tudiantes et des mee- 
tings de soutien au FLQ sont en ef- 
fet organisés. Le 15 octobre, les an- 
torités offrent des sauf-conduits 
pour Cuba aux ravisseurs et dé- 
ploient en même temps Famée en 
décrétant la vieille « loi des me- 
sures de guerre », aujourd’hui 
abrogée et qui a été remplacée par 
un texte moins répressif en 1988. 

Quelque 450 personnes sont ar- 
rêtées sans mandat (dont la djare 
tense Panfine Julien), en raison de 
leurs présumées sympathies fel- 
quistes, pom des périodes aflanl de 
quelques heures à plusieurs mois, 
32 000 perquisitions sont effec- 
tuées sans que Ton mette la main 
sur les ravisseurs. On r et rou vera le 
lendemain, dans un coffre de voi- 
ture, le cadavre de Pierre Laporte, 
mort étranglé. Le soutien moral 
dont jouissaient les ravisseurs dis- 
paraît alors totalement Ftanris Si- 
mard expliquera ce crime, sans 
toutefois le justifier; par refus de 


volguer un jour. * Je l’ai fait cher- 
cher, en 1976, ce dossier qui devait 
« tout justifier aisément ». InutSe de 
dire qu'on n’a rien trouvé », écrit 
René Lévesque dans ses mémoires 
en ftfcent référence à son arrivée 
au pouvoir. 

« On ne savait pas trop ce que 
c’était le FLQ», affirmera vingt ans 
plus tard Marc Laîcmde, cfirecteizr 
de cabinet de Pierre EffiottTVudeau 
au moment des événements. Selon 
Jean-François Duchaîne, auteur 
(Ton rap port sur la Crise d’octobre, 
le FLQ comptait alors trente- 
cinq mifitants actifs, y compris les 
neuf impliqués dans les enlève- 
ments. Il semble que Pierre "Iïu- 
dean ait voulu se servir de la aise 
d’octobre pour briser définitive- 
ment le noyau indépendantiste, 
voire discréditer l'ensemble du 
mouvement naticurafista Malgré la 
«loi des mesures de guerre», la 
police va mettre près de deux mois 
à découvrir le Heu de détention de 
James Richard Cross. 

A PRÈS négociations, le di- 
plomate est fibézé et ses ra- 
visseurs se réfugient à 
Cuba, certains finissant par s’exiler 
en France. Quant aux quatre ravis- 
seurs de Pierre Laporte, As sont ar- 
rêtes le 28 décembre. L’année se 
retire le 4 janvier; mai a l’état d’ex- 
ception restera officiellement en 
vigueur jusqu’au 30 avril 1971- 
Les assassins de Pierre Laporte 
passeront une douzaine d'années 
en prison, tandis que les exilés 
commenceront à rentier en 1978. 
Ils seront condamnés & des peines 
symboliques : Jacques Lanctôt se 
verra infliger deux ans de prison an 
terme de ses neuf années cFexS. 

Aujourd'hui, les ex-felquistes 
sont loin d'apparaître comme des 
terroristes sanguinaires. Les re- 
belles dîner sont souvent les héros 



On posait couramment des bombes 
à Montréal dans les années 60, 
et i! y a vingt-cinq ans, 
le Front de. libération du Québec (FLQ) 
;enlèfài(ü^ 

aventure qui devait s'achever 
par l'intervention de l'armée canadienne 
et par l'assassinat de l'un des otages 


landais vont inspirer des jeunes 
Québécois qui, comme le souligne- 
ra Pierre Vallières dans les an- 
nées 80, ont à peine eu le temps 
d'assimiler ce qu'ils ont lu. 

Le FLQ apparaît de façon specta- 
culaire le 7 mars 1963 en commet- 
tant des attentats â la bombe 
contre trois casernes de Farmée ca- 
nadienne, début d*une longue série 
d’attentats en tout genre, rarement 
meatriers fl est vrai Les felquistes, 
comme on les appelle, sont 
souvent des jeunes travailleurs, 
dont la moyenne d’âge ne dépasse 
pas vingt-cinq ans, issus des quar- 
tiers pauvres et francophones de 
l’est de Montréal mais aussi des 
étudiants, des enseignants et 
même quelques ex-militaires de 
carrière— 

En fait, le FLQ est plus une éti- 
quette, que n’importe qui peut 
s’approprier, qu’une véritable or- 
ganisation. « Ce n ’estpas un mouve- 
ment unifié, mais un rassemblement 
de groupes plus ou moins reliés orga- 
niquement, sinon carrément dis - 


Chronologie 

• 5 octobre 1970 : 
enlèvement du diplomate 
britannique James Richard 
Cross, revendiqué par lé 
FLQ. 

• 8 octobre: Radio-Canada 
diffuse le manifeste du FLQ. 

• 10 octobre: offre du 
gouvernement d’un 
sauf-conduit poux Cuba, qui 
promet aussi la clémence 
envers les prisonniers 
felquistes ; enlèvement du 
vice-premier ministre du 
Québec, Pierre Laporte. 

• 14 octobre: dix 
personnalités québécoises, 
dont René Lévesque, 
demandent au gouvernement 
québécois de trouver une 
solution négociée. 

•17 octobre: découverte du 
cadavre de Pierre Laporte 


tincts, voire un simple sigle revendi- 
qué par les partisans de la violence 
politique », écrit Louis Fournier 
dans une histoire du FLQ qui fait 
autorité sur le sujet Aucune tenta- 
tive de bâtir une organisation 
structurée et solide n’aboutira. Au 
sommet de FEtat québécois, après 
une première vague de réformes, 
les libéraux se divisent sur la néces- 
sité d’aller plus loin. René Lévesque 
quitte le FLQ pour fonder le Mou- 
vement souveraineté-association 
qui deviendra le Parti québécois 
(PQ), actuellement au pouvoir. 

Au printemps 1970, te PQ obtient 
24 % des voix, mais seulement sept 
députés sur cent huit face à un Parti 
Obérai dirigé par Robert Bourassa, 
qui rafle le reste des sièges de l'As- 
semblée nationale du Québec avec 
44 % des suffrages, distorsion habi- 
tuelle du scrutin uninominal à un 
tout An FLQ, où l’an a un peu lu 
Lénine, on croit possible d’« accé- 
lérer l'Histoire » : « Nous avons cru 
un moment qu'il valait la peine de 
canaliser nos énergies, nos impa - 


dans le coffre d'une 
Chevrolet. 

• 19 octobre: découverte de 
la maison où a été détenu 
Pierre Laporte à la suite 
d’un appel anonyme. 

• 20 octobre : funérailles de 
Pierre Laporte. 

• 2 novembre : 

150 000 dollars de 
récompense offerts pour des 
renseignements permettant 
l’arrestation des ravisseurs 
de Pierre Laporte, qui ont 
été identifiés. 

• 3 décembre : découverte 
de la maison où est détenu 
James Richard Cross. Ses 
ravisseurs quittent le Canada 
pour Cuba. 

• 27 décembre: arrestation 
des ravisseurs de Pierre 
Laporte. 


tiences, comme le ditsi bien René Lé- 
vesque, dans le Parti québécois , mais 
la victoire libérale montre bien que 
ce qu'on appelle démocratie au Qué- 
bec n’est en fiât, et depuis toujours, 
que la democracy des riches. » 

Les Québécois auront F occasion 
d’entendre ces mots sur les ondes 
le 7 octobre 1970 lors de la diffu- 
sion du long manifeste d’un FLQ 
qui a décidé de « mettre tout en 
œuvre pour que le peuple du Québec 
prenne définitivement en main son 
destin ». La diffusion du texte, rédi- 
gé dans un lan g a g e très populaire, 
est ruse des conditions mises à la 
libération de James Richard Cross, 
un diplomate britannique enlevé 
deux jours plus tôt à son domicile 
montréalais. Cette escalade dans 
Faction terroriste ne fait pourtant 
pas l 1 unanimité dans les maigres 
rangs du Front 

Car si les felquistes ont de nom- 
breux sympathisants, Os ne sont en 
tout et pour tout à ce moment-là 
que neuf révolutionnaires « pro- 
fessionnels ». Cinq sont partisans 
de ce que l’on serait tenté d’appeler 
I’« action directe », les quatre 
autres veulent d'abord « bâtir une 
organisation ». Les premiers, avec 
Jacques Lanctôt, constituent la 
« cellule Libératiou » qui prendra 
James Richard Cross en otage. 

Quant aux quatre autres, le 
groupe de Paul et Jacques Rose, Os 
forment la « cellule Chénier » qui 
enlèvera puis assassinera le vice- 
premier ministre et ministre qué- 
bécois du travail, Pierre Laporte. 
Paradoxe : ces derniers sont pour- 
tant convaincus qu’« on ne 
construit pas, on ne structure pas 
une volonté de lutte par des coups 
d’éclat», comme le souligne Fran- 
cis Simard, Fondes quatre de la cel- 
lule Chénier, dans un livre paru en 
1982 après sa sortie de prison. « On 
était très romantiques », confiera 
des années plus tard Jacques Lanc- 
tôt, aujourd’hui éditeur, et poète à 
ses heures. « On pensait obtenir fa- 
cilement ta libération des prisonniers 
politiques [felquistes] mais aussi 
sensibiliser la population et rallier les 


militants hésitants. » Le FLQ pose 
six exigences à la libération du pre- 
mier otage : la diffusion du mani- 
feste du Front, la libération de 
vingt-trois militants, un avion pour 
Cuba ou l’Algérie, la réembauche 
de quatre cent cinquante per- 
sonnes qui luttaient contre leur B- 
cenriement par le gouvernement 
fédéral, l’imposition d’une « taxe 
volontaire » de 500 000 dollars et, 
enfin, le nom du délateur qui, pour 
50 000 dollars, a « vendu » les fel- 
quistes arrêtés en juin de la même 
année alors qu’ils préparaient F en- 
lèvement du consul des Etats-Unis. 

L ES autorités en acceptent 
deux: l’octroi d’un sauf- 
conduit pour La Havane ou 
Alger et la diffusion du manifeste. 
« Ça ne peut pas faire grand mal », 
aurait dit le secrétaire d’Etat cana- 
dien Gérard Metiet, rapporte Re- 
né Lévesque dans ses mémoires. 
* Grave erreur», commente-t-il, 
car « une multitude de Québécois 
s’étaient reconnus [dans le mani- 
feste] : que le Québec comptât 40 % 
des chômeurs canadiens, qu'il fût 
impossible à trop de nos gens de ga- 
gner leur vie enfonçais, que l'Est 
montréalais eût ses taudis et le West 
End ses châteaux, qui pouvait l’igno- 
rer ? (...) Dans l'opinion, ce terro- 
risme du terroir paraissait soudain 
plus proche, assez sympathique 
même. B avait réussi à arracher aux 
autorités le droit de dire haut etfbrt 
ce que bien des gens se contentaient 
de murmurer tout bas ». 

Devant la modestie des conces- 
sions des autorités, le groupe de 
Paul Rose improvise un second en- 
lèvement, celui du numéro deux du 
gouvernement provincial québé- 
cois. Us orrt trouvé les coordonnas 
de Pierre Laporte dans l’annuaire, 
n'ont même pas prévu des provi- 
sions et n’ont d’ailleurs pas 
d’argent Ils appellent chez lui pour 
vérifier qtfü est là et le cueflleut de- 
vant son pavillon de banlieue - 
près d'une base mffitaiie - en train 
de jouer au ballon. 

Ce rapt donne l'impression que 


* plier, toujours plier, accepter, 
obéir, subir », face aux autorités et à 
leur intransigeance. « Ceux qui, 
froidement et délibérément, ont exé- 
cuté M. Laporte, après Cavoir vu 
vivre pendant tant de jours, sont des 
êtres inhumains. 5% ont vraiment 
cru avoir une cause, üs l’ont tuée en 
mime temps que Pierre Laporte », 
déclare René Lévesque. 

La « cellule Libération », qui, 
clandestinité oblige, n’a aucun 
contact avec l’autre groupe, an- 
nonce alors qu’elle suspend sa me- 
nace d’exécuter James Richard 
Cross. «On ne pouvait pas aller au- 
delà de ce qu’on dénonçait, dit 
Jacques Lanctôt. Au Brésil, du Gua- 
temala, la police torturait La vio- 
lence au Québec n’avait jamais at- 
teint un tel niveau. Par ailleurs, 
avant la mort de Laporte, on jugeait 
l’opération très satisfaisante car 
notre popularité avait att ei nt un ni- 
veau inégalé. » 

Le 26 octobre, le Toronto Star ti- 
trera : « La menace d'un coup 
d’Etat au Québec a forcé Ottawa à 
réagir», une allusion à F appel si- 
gné par MM. Lévesque et Ryan, 
soupçonnés d’être candidats— au 
putsch ! The Gazette, le grand quo- 
tidien anglophone de Montréal, 
publie un rapport secret de la Gen- 
darmerie royale du Canada selon 
lequel le FLQ a cent 
trente membres actifs et deux 
mille réservistes qu’il peut mobifi- 
ser à tout moment Un ministre fé- 
déral mentionne un stock de 
I tonne de dynamite « pour faire 
sauter le cœur de Montréal » et 
évoque ces felquistes « infiltrés 
dans tous les endroits vitaux straté- 
giques de la province de Québec». 

René Lévesque expliquera ces 
exagérations par «la /rousse qu’il 
s’agit de semer à la ronde ». Lois des 
Sections suivantes, le Kati libéral 
imitera vainement de foire J'amal- 
game FLQ = PQ. Le ministre cana- 
dien de la justice, John Tomex, un 
futur premier ministre du Canada, 
évoque pourtant * les informations 
surlajbi desquelles le gouvernement 
agjt » et quH « espère » pouvoir <fl- 


de demain. Cest ainsi qu’à peine li- 
béré Paul Rose a été acclamé, en 
décembre 1981 - an grand déplaisir 
de René Lévesque -, par les mili- 
tants du PQ réunis en congrès à 
Montréal 

Vingt-cinq ans après, on peut se 
demander quel aura été le rôle du 
FLQ dans un pays qui, le 30 octo- 
bre, se prononcera pour la 
deuxième et sans doute dernière 
fois sur l’accession à une souverai- 
neté pleine et entière - te «non» 
Pavait largement emporté en 1980 
rt tes perspectives ont peu évolué 
depuis tare. 

«Le FLQ est né dans un contexte 
où îe nationalisme était très margi- 
nal, dit Louis Fournier. Après octo- 
bre 1970, lePQ devient une alterna- 
tive crédible, et la tentative de mise 
au pas du Québec par les mesures de 
guerre n'a pas empêché le mouve- 
ment de libération nationale de pro- 
gresser et le PQ de prendre le pou- 
voir. La fin du PLQ coïncide avec la 
montée du PQ. » «Quant à Fimpact 
sur la scène internationale, écrivait 
en 1990 le journal montréalais La 
Presse pour le vingtième anniver- 
saire de la crise d’octobre, le « Vive 
te Québec libre » de de Gaulle, en 
1967, aura jbàt ptus - et avec infini- 
ment moins de dégâts - que les 
bombes et les assassinats pour faire 
connaître le mouvement indépen- 
dantiste québécois.» 

Bernard Giansetto 
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Un entretien avec Hilary Putnam 


NÉ EN 1926 à Chicago, Hüaiy 
Putnam - dont le père a traduit en 
anglais beaucoup d'auteurs fran- 
çais et espagnols - vit à paris jus- 
qu’à l’âge de huit ans. En 1934, sa 
famille revient s’installer an* 
Etats-Unis. Au terme de ses 
études de philosophie, Q soutient 
sa thèse sous la direction de Hans 
Reichenbach et décide de se 
consacrer à renseignement. H oc- 
cupe aujourd'hui l’une des plus 
prestigieuses chaires de l’universi- 
té Harvard, à Cambridge (Massa- 
chusetts), la chaire Cogan. 

Excellent mathématicien, Put- 
nam a longtemps été, à l’image de 
Quine, une figure de proue de la 
philosophie dite analytique. Q ne 
s’est pourtant pas laissé enfermer 
dans ce cadre strict, comme le 
prouvent les voies très diverses - 
épistémologie, psychologie, 
éthique - explorées dans ses nom- 
breux ouvrages. Trois d’entre eux 
sont aujourd’hui traduits en fran- 
çais : Raison, vérité et histoire (Mi- 
nuit, 1984), Représentation et réali- 
té (Geltimaid, 1990) et U Réalisme 
à visage humain (Seuil, 1994). n 
convient d'y ajouter un long en- 
tretien réalisé avec Christian Bou- 
chindhomme, Définitions (L’Eclat, 
1992). 

Le dernier de ses livres publié 
aux Etats-Unis s’intitule Word s 
and Life (Cambridge, Harvard 
UnJvereitÿ Press, 1994). Les mots 
et la vie, le sens des mots dans la 
vie des hommes et la question de 
savoir dans quelle mesure le phi- 
losophe peut contribuer à clarifier 
ce sens : telles sont, précisément, 
quelques-unes des questions évo- 
quées par HSary Putnam au cours 
de r entretien qu’O nous a accordé. 

« Quelle est ridée directrice 
de vos travaux dans le champ de 
la philosophie de la logique et 
des mathématiques? 

-Ce champ a été ouvert, à la fin 
du siècle dernier, par Frege. L’in- 
fluence de cehri-d sur VVittgens- 
tein/Ua.pWlQSBhie^nalÿtiqne a 
été' considérable, Quant à moi,, 
ridée ‘ia plus importante que j’ai 
trouvée chez 1m est ce que j’appel- 
lerais son « principe de contextua- 
lisation ». 

» C’est un principe d’apparence 
modeste, que Frege formule ainsi : 
les mots n’ont ni signification ni 
référence en dehors du contexte 
de l’énoncé où ils figurent Autre- 
ment dit, la signification d'un 
énoncé n’est pas la somme des si- 
gnifications des mots qui le 
composent C’est le contraire : un 
mot tire son sens de l’énoncé dans 
lequel il se trouve. Le « second » 
Wîttgensteïn a élargi ce principe 
en disant: le sens d’un énoncé dé- 

« Ce qui m'intéresse 
le plus dans 
le pragmatisme, c'est 
l'interpénétration 
des faits 
et des théories, 
ou des faits 
et des valeurs » 

pend à son tour du contexte dans 
lequel fl est formulé, c’est-à-dire 
du « courant de ia vie ». 

- Ne retrouve-t-on pas une 
idée analogue dans la philoso- 
phie pragmatique américaine ? 

-Certainement Omniprésente 
dans les Investigations de Witt- 
genstein, la comparaison du lan- 
gage avec une boîte à outils» 
(les mots sont comme des outils : 
ils tirent leur sens de leur usage, 
c'est-à-dire du contexte dans le- 
quel il est approprié de les utiliser) 
est typiquement pragmatiste. Je 
pense, d’ailleurs, que Wittgenstein 
avait entendu parier du pragma- 
tisme par son ami, le logicien an- 
glais F. P. Ramsey. En tout cas, le 
principe de contextualisation est 
d’une application très vaste : il me 
semble que Derrida lui-même ne 
Je renierait pas. 

- vous-même, vous considé- 
rez-vous comme un néopragma- 

tisfce? . 

- Le fiait est que j ai été énormé- 
ment influencé par le pragma- 
tisme, mais je n’adhère pas pour 
autant à toutes ses thèses. Prenez 


« Si j'avais à choisir entre Voltaire et Rousseau, je choisirais Diderot... » 


par exemple, la théorie de la véri- 
té. Je ne croîs pas que celle de 
Feirce soit ce qu’il y a de meilleur 
chez lui, et je suis loin de partager 
celle de James, bien qu’elle soit 
plus complexe qu’on ne le dit gé- 
néralement. Dewey, quant à lui, a 
soigneusement évité de définir la 
vérité : il a probablement eu rai- 
son. 

» Ce qui. finalement, m’inté- 
resse le phis dans le pragmatisme, 
c’est le thème de l'interpénétra- 
tion : interpénétration des faits et 
des théories, ou des faits et des 
valeurs. Je me souviens que, 
lorsque fêtais étudiant, un de mes 
professeurs avait écrit au tableau : 
« La connaissance des théories pré- 
suppose celle des faits; et celle des 
faits présuppose celle des théo- 
ries. » En d’autres termes, toute 
connaissance repose sur des 
règles, qui sont elles-mêmes nor- 
matives. Cest sans doute le pre- 
mier message pragmatiste que fai 
entendu. Et je pense toujours que 
c’est le meilleur. 

- Vous refusez donc toute di- 
chotomie entre «fait» et «va- 
lent ». Cela signifie-t-il que 
Féthfqne, science des valeurs, 
pourrait, à terme, devenir une 
science comme les antres ? 

- Entendons-nous. Toute 
connaissance n’est pas réductible 
à du savoir positif. La science po- 
sitive - la physique, par exemple - 
est indépendante du temps et du 
Heu. Elle a affaire à des phéno- 
mènes reproductibles et prévi- 
sibles : la même expérience peut 
être répétée, à tout moment, dans 
n’importe quel laboratoire. De 
tels critères ne sont pas appli- 
cables à toute espèce de connais- 
sance : ni celle du passé - l’his- 
toire - ni celle de la signification 
d’un texte, par exemple, ne 
peuvent être assimilées à des 
sciences positives. La même ob- 
jection peut être adressée à la pa- 
léontologie. Et, bien entendu, à 
l’éthique. _ . 

» Il est .clair que l’éthique ne 
formule pas d 7 énoncés prédictifs, 
et qu’elle ne peut pas être testée 
en laboratoire. Mais cela ne veut 
pas dire qu’elle ne soit pas une 
forme de connaissance. La mefl- 
lenre preuve en est qu’en éthique, 
comme dans les autres disciplines 
du savoir, nous apprenons sans 
cesse des choses nouvelles. 

» Même si, dans la pratique. 


nous ne nous conduisons pas 
mieux que les anciens Grecs, fl y a 
des choses que nous savons et 
qu’ils ne savaient pas. Nous sa- 
vons aujourd’hui, par exemple, 
que tous les hommes sont égaux, 
et qu’il n’y a pas de différence 
entre Fesprit de l’homme et celui 
de la femme. Aristote, lui, l’igno- 
rait. 

- peut-on dire que, par votre 
optimisme, vous vous rattachez 
à Fesprit des Lumières ? 

- Ce serait en effet une grande 
erreur de rejeter les Lumières, 
même si les philosophes du 
XVIII e siècle ont quelquefois fait 
preuve de naïveté. Les Lumières, 
ce n’est pas seulement Voltaire et 
Rousseau. Je dis souvent (et je ne 
suis pas le premier) que, si pavais 
à choisir entre Voltaire et Rous- 
seau, je choisirais Diderot - parce 
que Diderot conserve toujours le 
sens de ses propres limites. De ce 
point de vue, je pourrais égale- 
ment choisir Kant. 

- Vous faites, cette aimée, un 
cours sur F éthique. Comment 
concevez-vous la méthode de ce 
cours? 

- Je pense, d’une façon géné- 
rale, qu’fl est erroné de voir tous 
les phénomènes comme relevant 
d’une approche unique. En 
éthique comme ailleurs, aucune 
voie n'est exclusivement la bonne. 
On ne peut donc pas se contenter 
d’être simplement kantien, ou 
pragmatiste, ou existentialiste, fl 
faut être pluraliste. 

» La force de la tradition kan- 
tienne, par exemple, réside dans 
l’éthique sodale : les êtres hu- 
mains doivent se considérer les 
uns les autres comme des fins, 
non comme des moyens. Ce prin- 
cipe de réciprocité, ou de respect 
mutuel, est valable non seulement 
pour nos sociétés démocratiques, 
mais, à mon sens, pour toute 
forme de communauté humaine. 
La raison pure ne peut pas, cepen- 
dant, tout expliquer: pourriez- 
vous donner, du fiait que Hitler 
était mauvais, une preuve logique 
que Hitler hn-même aurait dû ac- 
cepter ? Non, évidemment I 

» Quant au pragmatisme, son 
intérêt, ici, vient de ce qu’il a mon- 
tré que l’éthique ne peut pas for- 
muler de principes qui ne 
souffrent pas d’exceptions. L’exis- 
tentialisme, enfin, nous rappelle à 
Juste titre que l’éthique n’a pas 


seulement rapport à la vie collec- 
tive, mais aussi à ce qui fait 
qu’une existence individuelle mé- 
rite d’être vécue. 

- L’éthique doit-elle, selon 
vous, fonder la politique ? 

- Sans aucun doute. La philoso- 
phie des Lumières a d’ailleurs bien 
vu cette connexion, mais elle Fa 
pensée de manière trop simpliste. 
Cest pourquoi l'ordre révolution- 
naire, issu des grands principes 
des Lumières (Liberté, Egalité, 
Fraternité), s’est révélé en partie 
trompeur et a fini par provoquer, 
au XIX e et au XX e siècle, d’épou- 
vantables massacres. L’utopisme 
est une terrible fllusion. Je le sais 
d’autant plus que fy ai succombé 
moi-même. 

- Vous parlez, sans dôme, de 
la période où vous avez été 
communiste? 

- C’est une longue histoire. 
Après son retour de France, mon 
père est devenu communiste eu 
1936, et a travaillé jusqu’en 194é 


sont les valeurs : ce sont elles qui 
déterminent la direction dans la- 
quelle on doit s’efforcer d’avan- 
cen Je ne crois pas, par exemple, 
que nous possédions le meilleur 
système économique possible. N! 
que le capitalisme soit - contraire- 
ment à ce qu'on dit actuellement - 
plus capable que le socialisme de 
résoudre tous nos problèmes. 

» Cest une erreur; par exemple, 
d'assimiler au communisme - 
comme on le fait souvent aux 
Etats-Unis - toute volonté d’inter- 
vention de l'Etat dans la société. Il 
nous faut bien vivre dans une 
économie de marché, puisque 
nous n'avons pas encore trouvé 
de meilleur système à proposer. 
Mais fl ne faut surtout pas revenir 
au libéralisme pur et dur du XIX'. 

» Je suis pour l’intervention de 
l’Etat, pas par amour de Finter- 
vention, mais parce que la course 
à la productivité engendre trop de 
chômage et donc trop de misère. 
Malheureusement, s’il y a en ce 


« Je ne crois pas que nous possédions 
le meilleur système économique possible. 
Ni que le capitalisme soit - contrairement 
à ce qu'on dit actuellement - 
plus capable que le socialisme 
de résoudre tous nos problèmes » 


pour un journal de gauche, le Dai- 
ly Worker. fai donc été élevé dans 
Marx. Aux environs de 1968, j’ai 
milité contre la guerre du Vietnam 
et fai même vraiment cru, pen- 
dant un moment, qu’un commu- 
nisme démocratique était pos- 
sible. Malheureusement, mes 
camarades n’étaient pas exacte- 
ment démocrates. Et, vers 1972, 
j’ai finalement abandonné le 
communisme parce qu’il y avait 
trop de manipulations dans la 
gauche américaine: trop de mé- 
pris des faits, de la vérité, de la dé- 
mocratie. 

- Dans quelle direction avez- 
vous évolué? 

- Aujourd’hui, je pourrais me 
définir comme un libéral, mais un 
libéral au sens d’Edouard Berns- 
tein, le fondateur de la II e Interna- 
tionale. L’important, pour mol, ce 


moment, en Amérique, des débats 
sur la sécurité sociale, fl n’y en a 
pas sur le chômage : c’est le sujet 
tabou par excellence. 

- H y a aussi beaucoup de dé- 
bats autour de la question de la 
race, ou de la différence 
sexuelle. 

- Depuis l’abolition de l’escla- 
vage, les problèmes raciaux se 
sont quand même améliorés. Os 
n’ont pas disparu, mais le pire est 
que - comme la question de la dif- 
férence sexuelle - As sont souvent 
manipulés à des fins électorales, 
afin de cacher d’autres problèmes, 
peut-être phis sérieux. Regardez 
nos dernières élections : la victoire 
des républicains au Congrès a été 
acquise grâce au vote des mâles 
blancs non diplômés, affolés à 
l’idée que les Noirs ou les femmes 
pouvaient accéder aux meilleurs 


emplois. Cette droite pleine de 
ressentiment croit que, ce dont 
elle a besoin, c’est de moins 
d’Etat. Et fl est d’autant moins fa- 
cile de lui expliquer qu’elle se 
trompe, que la politique « libé- 
rale », au sens où je l’entends, fait 
figure de politique ennuyeuse. 
Même si les politiques ennuyeuses 
sont souvent celles qui sauvent 
des vies ! 

- La religion tient-elle une 
grande place dans votre vie ? 

- Je suis un juif pratiquant, je 
n’ai pas toujours été pratiquant : 
je le suis redevenu fl y a vingt ans 
environ. Comment fais-je pour 
concilier ma foi avec la philoso- 
phie ? C'est très simple. Je ne crois 
pas qu’fl y ait de preuve ration- 
nelle de l’existence de Dieu. Je ne 
crois pas non plus que la religion 
doive être nécessairement en 
conflit avec la science ni qu’elle 
requière une métaphysique parti- 
culière. La métaphysique - y 
compris la métaphysique matéria- 
liste - est une tentative pour dé- 
duire nos convictions sur ie 
monde d’un principe fondateur. 
U religion, en revanche, ne pré- 
suppose aucun principe d’ordre 
épistémologique ou métaphy- 
sique. Mais elle fait absolument 
appel au sens de la transcendance. 

» Ce sens peut se trouver aussi 
bien chez les peuples les phis évo- 
lués que chez les plus primitifs. 
On pourrait dire qu'il consiste en 
une « forme de vie », laquelle re- 
pose à son tour sur un ensemble 
de pratiques. Ainsi que le rappelle 
justement Lévinas, nous ne res- 
sentons jamais la présence de 
Dieu comme celle d’un « objet ». 
Mais nous ressentons sa présence 
dans le sens que nous éprouvons 
de notre responsabilité absolue 
envers les autres. 

- Irez-vous vivre en Israël ? 

- fai souvent pensé que, si mes 
obligations familiales me le per- 
mettaient, j’aimerais y vivre au 
moins une partie de l’année. Je 
m'y sens profondément riiez moi. 
Sans, d’ailleurs, que ma loyauté 
envers la démocratie améri cain e 
se tronve te moins du monde en 
conflit avec ma fidélité au ju- 
daïsme.» 

Propos recueillis 
et traduits de l'anglais 
(Etats-Unis) par 
Christian Delacampagne 
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Greenpeace dégrisée 


E N quelques semaines. 
Greenpeace vient 
d’avouer deux échecs 
qui jettent un doute 
sur le sérieux de l'organisation. 
D’abord, elle a reconnu s’être 
trompée dans les chiffres qui ont 
fondé sa campagne contre le sa- 
bordage en mer dn Nord de la 
plate-forme Brent-Spar. La socié- 
té Sbell. présentée comme un 
pollueur sans scrupules, apparaît 
désormais comme une victime 
d’une nouvelle sorte de terro- 
risme : le chantage à Pécologî- 
quement correct. 

Et voici que le nouveau patron 
de Poiganisation, F Allemand Thi- 
lo Bode, admet que la campagne 
de Greenpeace contre les essais 
nucléaires français dans le Paci- 
fique a été mal préparée et sur- 
tout mal engagée sur le terrain, 
puisqu’elley a perdu très vite Pes- 
sentiel de sa flotte. Il décerne 
même à la marine française un 
brevet d’habileté inattendu dans 
la bouche d’un successeur de Da- 
vid Mac Taggart ! Grisés par le 
succès, les militants de Green- 
peace seraient tombés dans r ar- 
rogance qu’ils reprochaient à 
leurs adversaires. Et cette arro- 
gance les ferait trébucher à leur 
tome 

Lorsqu’on fait le bilan des suc- 
cès de Greenpeace depoisl971, on 
comprend qoe ses dirigeants 
aient été grisés. Par la seule force 
de leur conviction et surtout la 
puissance des images, les mili- 
tants de la pais verte ont réussi à 
obtenir ce qo’ib voulaient: arrêt 
de la chasse à la baleine, pros- 
cription de la fourrure de phoque, 
r Antarctique érigé en réserve na- 
turelle mondiale, abandon des 
essais nucléaires dans Patmo- 


Le culte de l'automobile 


P OUR les Français 
comme pour les ci- 
toyens des autres 
pays industriels, Pan- 
tomobOe fut pendant de longues 
années le symbole de r expan- 
sion économique et du progrès 
sociaL Elle demeure encore pour 
beaucoup d’entre eux un outfl 
de travail indispensable et un 
commode instrument de liberté. 
En même temps, ce secteur est 
l’un des plus importants de 
l'économie française. Son redé- 
marrage a contribué d’une façon 
décisive à la reprise de 1993, sa 
faiblesse serait particulièrement 
prejudiciable au moment où les 
experts redoutent on ralentisse- 
ment général de la conjoncture. 

Or les mêmes consommateurs 
qui reconnaissent les vertus de 
TautomobUe commencent aussi 
à en mesurer les inconvénients. 
Ils constatent d’abord que le 
prix des voitures reste élevé et 
qu’il continue même d’augmen- 
ter. Les constructeurs répondent 
qne les équipements de plus 
en pins sophistiqués qu'en- 
traînent à la fois les améliora- 
tions techniques et les exigences 
de sécurité coûtent cher et que 
les gains de productivité ont 
leurs limites. D n’empêche: les 
acheteurs, qui jugent priori- 
taires d’autres dépenses, 
changent moins souvent de voi- 
ture on renoncent à se doter 
d’un second véhicule. L’aug- 
mentation do prix des carbu- 
rants inscrite au prochain bud- 
get de l’Etat comme à tous ceux 
qui l’ont précédé n’est pas de 
nature à les persuader de reve- 
nir sur leur décision. 

A ces questions financières 
s’ajoutent les difficultés crois- 


santes de la circulation dans les 
grandes villes, en particulier à 
Paris, et sur les autoroutes qui 
permettent d’y accéder. D suffit 
d’observer les longues files d’at- 
tente qui se forment matin et 
soir aux abords des métropoles 
pour se convaincre qu’il est des 
manières plus utiles et pins 
agréables de passer son temps. 
Sans doute certains peuvent-ils 
juger préférable d'écouter la ra- 
dio dans leur voiture qne de 
S’entasser dans des autobus, des 
métros ou des trains de banlieue 
bondés. Une fois de plus, c’est, 
bien sûr, l’insuffisance des 
transports en commun qui est kl 
en cause. 

Enfin, si rien n’indique qne la 
majorité de la population soit 
prête à se laisser séduire par les 
sirènes de Fécologje en préfé- 
rant la marche on la bicyclette, 
elle n’en est pas moins sensible 
aux menaces de la pollution, qui 
a atteint récemment des pics In- 
quiétants en Ile-de-France. 

C’est sur le fond de ces multi- 
ples incertitudes qu’ü faut s’in- 
terroger à la fois sur les aides di- 
verses qne le gouvernement 
s’efforce d’apporter à un marché 
en chute fibre depuis quelques 
mois et sur la controverse qui 
oppose deux membres du gou- 
vernement - le ministre de 
F équipe ment et des transports 
et celui de F environnement - au 
sujet (Tune éventuelle limitation 
de la circulation à Paris. Face 
aux difficultés de F industrie au- 
tomobile, qui témoignent sinon 
d’un rejet de la « bagnole », au 
moins d’une certaine lassitude à 
Pégard de ses effets pervers, la 
fuite en avant n’est sans doute 
pas la meïlleuie solation. 
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HO RIZ O NS-ÉDITORIAUX 


Les suites du débat 


sphère, interdiction de F immer- 
sion des déchets radioactifs en 
mer, abandon progressif dn 
dilore utilisé pour blanchir le pa- 
pier oo fabriquer des bouteilles 
de PVC etc. Chaque fols qne les 
« combattants de l'are-en-aei » se 
lancent dans la bataille, Us fi- 
nissent par remporter la victoire. 
De là & se prendre pour les sau- 
veurs de la planète, 0 n’y a qu’un 
pas, que les plus fervents mili- 
tants cnit trop souvent franchi. 

Retour aux réalités donc. Et 
d’abord A cette évidence : on 
n’agit plus comme un groupus- 
cule irresponsable lorsqu’on dis- 
pose de trente bureaux A travers 
le monde, «Time flotte imposante 
et d’un budget considérable 
(150 mini ons de dollars), jouer sur 
la sensibilité écologique de nos 
contemporains est de bonne 
guerre pour recueillir des fonds, 
mais les utiliser dans des opéra- 
tions où Taffectif remporte sur 1e 
réel est beaucoup plus contes- 
table. 

C’est ce qne semble avoir 
compris ThOo Bode, formé A la ri- 
gueur de l'industrie allemande. O 
a su organiser Greenpeace Alle- 
magne en une puissante force de 
contestation, mais aussi de pro- 
position, comme Fattestent 1e pa- 
tronage du « Gteenfreeze ^réfri- 
gérateur « propre », et la voiture 
économe « Grlngo », présentée 
récemment à Berlin. Son ambi- 
tion est de diffuser le modèle alle- 
mand dans l'ensemble du mou- 
vement, marqué dès Forigjne par 
F esprit quaker des pionniers cali- 
forniens. Un pari audacieux 
quand on connaît la ferveur quasi 
religieuse des vieux militants, da- 
vantage portés au témoignage 
qu’à la rigueur. 


LES LETTRES DE LECTEURS publiées CÎ- 
dessous concernent, d'une part, une série d’ar- 
ticles consacrés au Grand Orient entre les fi et 
20 septembre, à la suite des divisions qui ont 
agité cette obédience maçonnique, d’autre part, 

B le point de vue de l'archi- 
tecte Paul Chemetov sur la 
destruction d’un immeuble 
de la cité des Francs-Moi- 
sins (Le Monde du 12 octo- 

Dans le premier cas, Q 
L'avis s’agit d’une sélection, qui se 
du NrëDtAiEUR veut significative, opérée 
dans une correspondance plus large. Dans le se- 
cond cas, Le Monde prolonge un débat ouvert 
par M. Chemetov et qui a aussitôt provoqué des 
réactions. A cette occasion, un lecteur s’est rap- 
pelé à notre bon souvenir pour indiquer qu’il 
avait précédemment écrit an Monde à ce sujet 
En effet, Maurice Bernard, de La Courneuve, 
qui avait « vécu de son balcon delà cité des 4000 
la destruction de la barre Debussy », nous avait 


fait part de ses réfierious sur la refbndation de 
Furbanisme. Selon lui, toute tentative de ce 
genre échouera tant qu’il existera de 5 à 7m3- 
bons de chômeurs et de salariés à remploi pré- 
caire. Car, expliquait-il, ce sont les mêmes qui se 
trouveront regroupés ailleurs et qm provoque- 
ront les mêmes réflexes de fixité de la part de 
ceux qui craindront pour leur sécurité, ou qui 
simplement redouteront la contagion de ia mi- 
sère, pour eux-mêmes ou leurs enfants. . . 


FMAfiŒl LA CRÉATION D'EMPLOIS 

Aussi préconisait-il une mobilisation des 
moyens pour financer la création d’emplois et 
nous renvoyait-il au rapport intitulé « Pour une 
République du droit à remploi » élaboré par 
l’association Un emploi pour chacun. Par ce 
rappel, l'essentiel de son message, qui u’avait 
pas été initialement retenu pour des raisons de 
présentation, ne restera pas sous le boisseau. 

Cette page aurait pu revenir encore sur la 
correspondance relative an cas de Khated Kd- 
Kal si eDe ne s’y était pas déjà ouverte à deux re- 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 


Des maçons libres 
DANS DES LOGES LIBRES 

Bravo pour vos articles concer- 
nant en particulier le Grand Orient 
de France, mais sachez qu’ils sont 
nombreux, au sein de toutes les 
obédiences, ceux qui souhaitent un 
retour à la tradition et qui ne sup- 
portent plus les manifestations 
d’autorité des appareils et des « pe- 
tits chefs » souvent manipulés par 
quelques-uns. 

Depuis ma démission du Droit 
humain, le 1 er août 1993, je suis à 
même de constater qu’ils sont 
nombreux ceux qui aspirent à une 
maçonnerie où * le maçon soit libre 
dans une loge libre », revenant ainsi 
à la situation antérieure à juin 1717. 
Cest cT ailleurs cette situation vécue 
par des maçons adeptes de loges 
libres qui m’a poussé à créer dans la 
région Rhône-Alpes des loges indé- 
pendantes, deux chapitres (dix-bm- 
tième degré) et un aréopage (tren- 
tième degte) indépendants. 


Même si nous avons une indéfec- 
tible confiance en l’homme, les 
hommes ne sont que des hommes 
avec leurs faiblesses, leurs vanités 
et leur grand orgueil L'Institution 
est et restera universelle et éter- 
nelle. Notre travail est loin d’être 
achevé. Mais nous avons toutes les 
raisons, nous qui ne sommes pas 
obnubilés par les enfeux de pou- 
voir, d’être fiera d’être francs -ma- 


Andezson 
(groupe de membres 
duGODF) 


Chris tian Galice 
(Drôme) 


Un déficit 
d’idéal 

Initié au Grand Orient de France 
en février 1975, je m’en suis éloigné 
quelques années plus tard et y suis 
revenu (~). Pourquoi y suis-je reve- 
nu ? Parce que fai pris conscience 
que la franc-maçonnerie n’est la 
propriété de personne et qu’eDe est 
le lieu unique, te centre de l'Union, 
où tous les hommes et toutes les 
femmes dignes de ce nom peuvent 
s’exprimer en toute quiétude, en 
toute liberté. 

J'étais au convient 5995 du Grand 
Orient de France, fai assisté à ia 
destitution du conseil de Fondre et 
du même coup à la décapitation de 
r obédience. Tristesse ! Mais rien de 
nouveau fondamentalement Ou 
plutôt $U l’exposé pubEc du ma- 
laise qui couve depuis des armées. 
Sans parti pris de ma part pour tel 
ou tel homme, je crois que l’action, 
courte mais ramassée de Patrick 
Kessel, grand maître pendant Fan- 
née maçonnique 1994-95, aurait pu 
être salutaire. 

Ne nous y trompons pas: non 
seulement le GODF mais aussi la 
plupart des autres obédiences, par- 
ticulièrement celles qui se récla- 
ment de r orthodoxie maçonnique 
anglo-saxonne, sont atteints d’une 
carence majeure : non pas un défi- 
cit d’idéologie, mais d’idéal. Tout 
comme le monde profane. Et le re- 
crutement en souffre. 

Alors si rapidement nous ne re- 
devenons pas, d’abord au plus haut 
niveau institutionnel des bâtisseurs 
affranchis, hommes libres et de 
bonnes mœurs, comment pour- 
rions-nous répéter à chaque tenue 
que nous devons éclairer te monde 
profane de la lumière qui brille 
dans le Temple? 


Des indiscrétions 
MALVENUES 

Permettez-moi d’être effaré de la 
richesse de vos sources. Ancien 
journaliste, f en suis resté aux prin- 
cipes de ma constitution, et (~) je 
ne comprends pas comment des in- 
discrétions, des relations détaillées 
ont été publiées dans vos colonnes 
pendant notre conven u JTmagme 
un seul instant la divulgation de 
certains débats du conseil des mi- 
nistres, d’un conseil d'administra- 
tion important ou d’un jury d'as- 
sises. H y a là deux poids et deux 
mesures. Je reste persuadé que ia 
joute politicienne a contaminé 
notre obédience et, de ce fait; elle 
u'a [dus ni valeur ni vocation à être 
le centre de runkm, comme nous le 
disons toujours. - 


nouvelle vision de son quartier, 
d’un nouveau rapport avec son lo- 
gement, et conforter les autres lo- 
gements réhabilités ; surtout quand 
Ds ont été l’occasion d’un examen 
approfondi par les habitants sur 
leurs conditions de vie et leur évo- 
lution depuis plus de vingt ans. En 
tant qu’urbaniste, je ne peux offrir 
une vie économique décente à 
chaque habitant (...), mais, du 
moins, j’espère îenr permettre de 
vivre dans un cadre agréable et 
mettre à leur service mes connais- 
sances pour qulls deviennent eux- 
mêmes acteurs de leur quartier ; 
c’est peut-être aussi cela «réparer 
le système urbain», et, pourquoi 
pas, un début de conjuration de 
l'explosion sociale ? 


Docteur Marc Schoene, 
médecin au centre de santé 
municipal de Saint-Denis 


Danièle Vigier, 
directeur de l’uxbanisme 
à Saint-Denis 


Thierry Barreau 
(Manche) 


Réparer 

LE SYSTÈME URBAIN 
Directeur de l'urbanisme à Saint- 
Denis, je m’étonne que vous ayez 
publié k point de vue de M-Cbe- 
metov, car vous n’êtes pas sans sa- 
voir tout le travail de mémoire qui a 
eu fieu à ce sujet; nous avons inti- 
tulé eda « Le travail de deuü ». 

M. Chemetov a raison, ces bâti- 
ments ont représenté un vrai pro- 
grès pour teins habitants. Je peux 
d’autant plus en témoigna: que je 
l’ai moi-même vécu. Oui, fai pris 
ma première douche d’eau chaude 
dans une baignoire en 1958 dans un 
tournent «miffian». Mais au nom 
de ce souvenir si cher et si joyeux, 
doit-on laisser perdurer des erreurs 
urbaines qui, aujourd’hui, en- 
travent une vie de quartier ? (—) 
Bien sûr, 3 n'est pas question 
cT« exploser » un million de loge- 
ments, chacun le sait bien, mais 
quelques-uns bien choisis peuvent 
au contraire être porteurs d’une 


DU RESPECT D’ABORD, 

M- Chemetov! 

Avec le dérisoire de Fexcès, vous 
vous permettez de porter de sé- 
vères critiques sur le mouvement 
de réhabilitation urbaine et sociale 
pngaps sur le quartier d es Francs- 
Moisins. Avec des dirafngs d'insti- 
tutions et d’associations s ani t ai res 
et sociales, nous travaillons depuis 
dix ans sur ce quartier enclavé, 
cumulant tous tes handicaps de ces 
cités construites dans rurgoKe et la 
nécessité. - 

Dans un climat de débats, de 
confrontations permanentes avec 
te pouvoir local, tes associations, les 
habitants, de nombreuses hypo- 
thèses de transformation ont été 
élaborées. Mais, dans un travail 
permanent, enthousiaste, épuisant, 
c’est une construction d’un nouvel 
avenir qui s’est échafaudée. L’im- 
plosion du B 3 n’est qu’un moment, 
et tes témoins de cet événement 
savent aussi qu’il n’est qu’un temps 
d'un processus riche et non achevé. 

Quel mépris -excusez du terme - 
que de porter des jugements aussi 
sévères et définitifs sur une expé- 
rience menée malgré les mSe obs- 
tacles politiques, financiers, cultu- 
rels, d’aujourd’hui 1 Acteur d’un 
projet de santé communautaire, 
partenariat exceptionnel qui a été 
maintes fols cité bien au-delà des 
frontières de notre cité, je vous 
donnerais bien volontiers rendez- 
vous pour vous faire découvrir aux 
Francs-Moisins une approche réelle 
d’un mouvement cfifficüe, mais réel, 
de réappropoatton de citoyenneté. 
Les obstinés de la transftaxnation 


TRAIT LIBRE 


Claude Donadello 
(Allier) 


De la fierté 
D ÊTRE FRANC-MAÇON 

Etre franc-maçon, c’est travailler 
dans une loge à la recherche de la 
vérité, l'étnde de la morale et la 
pratique de la solidarité ; c’est aussi 
travailler à FaméEoration matérielle 
et morale, au perfectionnement in- 
tellectuel et sodal de l'humanité. 
Tout le reste n’est que titiératare. 
« 

Même si la tête connaît des 
signes de pourrissement, le corps 
est encore sais. Pour enrayer le 
mal, suffit-3 de couper la tête? Ou 
bien te malaise esH3 plus profond 
et ia franc-maçonnerie ne subit-efle 
pas tout simplement une crise de 
conscience salutaire ? 



Si TU VEUX ABATTRE 
UNE TOUR»» 

Cette médecine par « aWatkm » 
en liai et place de ia « re-tation » et 
peut-être de guérison n’est pas Soi- 
gnée d’un intégrisme qui ordonne 
de couper des mains. Ce qm est re- 
foulé se trouvera amputé, et nos 
banlieues inavouables trouveront 
leurs docteurs borgnes pour admi- 
nistrer la potion. Ainsi, d’un cy- 
nisme Faune, et par effet de mi- 
roirs, nos sociétés ne savent 
souvent plus faire autre chose que 
montrer dn doigt, désintégrer, ex- 
clure, et marginaliser, il s’agit là 
d’une sérieuse régression ; 3 n’y a 
pas à longtemps, la volonté poli- 
tique était Hans Fautre camp. /_) 
j’ai récemment mené une étuti 
sur la « Cité des Merisiers » à 
Mantes-ia-VîHe, dans te cadre d’un 
«appel d'idées » pour la «Qualité 
dans la vüte » lancé par la duection 
régionale de Féqnipanent de FDe- 
de-ftance. je ne revioxlrai pas id 
sur te bilan accablant que Fou peut 
faire de L’état d’entretien de ces 
grands ensembles, et de Fonbfi ma- 
nifeste dans lequel on laisse cer- 
tains s'enfoncer. Encore une fois, et 
pour paraphraser le proverbe, si tu 
veux abattre une tour; dis qu’elle 
est malade- 

En dehors des réparations d'ur- 
gence qn’fl y avait à effectuer; se 
posait là un problème d’identité : D 
manquait A ce lien un centre, en 
termes spatial et spirituel La ré- 
ponse correcte n’était certainement 
pas de démolir, mais plutôt d’orga- 
niser, structurer, et donner une 
échelle: mettre Fhomme en rela- 
tion avec Fautre, en passant par son 
propre espace. 

Car, actuellement, ces im- 
meubles, barres, tours, fiant face à 
un vide. Le centre est düué, aride, et 
tout pousse à fuir - y compris la 
disposition des immeubles - * 
s’échapper de cette réalité ;é?idan- 
ment, pas un commerce sur place, 
mais un centre commercial au nom 
fleuri à proximité, gardé en penna- 
nence par vigQes, maîtres-chiens, et 
autres cerbères dn confort peureux. 
Evidemment, alcoolisme pour les 
plus anciens - on devient ancien as- 
sez vite - et amies frètes pour les 
plus jeunes. Ambiance- 
A ce vide spatial, et pofitique, ré- 
pond en parallèle et d'une façon k>- 
gique Foi gan feation de tous les in- 
tégrismes religieux qui viennent 
naturellement occuper une place 
vacante. fL) 


Vincent Borie, 
architecte (Versailles) 


RECTIFICATIFS 


Bibliographie 

Le nom de Fun des dp y» auteurs 
du Rendez-vous manqué (éditions 
Grasset), dont nous avons rendu 
compte dans Le Monde du 20 octo- 
bre, a été déformé dans l’article et 
dans les références du livre : fl 
s’agit de François Bazin et Joseph 
Macé-Scaron. 




Chiapas 

Le titre de notre article 
« Mexique : le parti au pouvoir 
perd tes élections au Chiapas » (Le 
Monde du 18 octobre) était erroné 
et contredisait le texte. Si ia for- 
fflatron au pouvoir; Je PRI, a perdu 
pms d’une vingtaine de munlripa- 
Ura, eDe conserve la majorité ab- 
solue au Pariement local, à l’issue 
des élections législatives et nxuni- 
apaJes du dimanche 15 octobre. 



prises. On fera une exception pour une nouweBe 
lettre parce que son auteur; un professera; Pts- 
lippe Lecanne, de Lyon, apporte un étemejjt 
nouveau en attirant notre attention, sur une wi- 
fieuhé rencontrée par les enseig n a nt s devant 
des Sèves qui n’acceptent pas leur e nsei gn e * 

menti , , , 

« Devant certains textes , certaines données 
scientifiques ai historiques, certaines affirmations 
éthiques, des visages se ferment, écrit-il. C cstar 
trament massif et autrement grave que raffiare 
du foulant (à laquelle la sodétéfrançaâe s’est ré- 
vélée incapable de répondre de façon à la fois 
cordiale et forme). 

Suspicion de principe envers nos cours, et nas 
personnes, qui est tout le contraire, hélas! du 
doute critique. Un refos d’entendre apparemment 
irrévocable, dont n'importe quel enseignant peut 
citer des exemples. Prenons, soufigne-t-fl, 1a me- 
sure du fait, avant de foire proliférer un brouil- 
lard d’explications. » 


qjitats -* 




rbe de l 


André Launens 


ne mé ritent pas cette condescen- 
dance peu documentée d’un 
homme de qualité. 
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RÉSULTATS La compagnie gé- 
ne ^|® d « eaux va enregistrer des 
pertes situées entre 6 et 7 milfianis 
de francs dans l'immobilier cette an- 
née. a annoncé vendredi 20 octobre 


ENTREPRISES 

- LE MONDE /DIMANCHE 22 - LUNDI 23 OCTOBRE 1995 - 


son directeur général. Jean-Marie 
Messier. Ce démit inattendu devrait 
plonger la compagnie dans (e déficit 
net en 1995, pour un montant « qui 
dépendra des provisions et des plus- 


values de cessions qui seront 
constatées ». M. Messier prévoit un 
a net rebond » en 1996. «La Géné- 
rale des eaux va procéder à des ces- 
sions d'actifs. • Au premier se- 


mestre, le groupe a enregistré un 
chiffre d'affaires de 80,6 milliards de 
francs, en progression de 10,8 % sur 
la même période de 1994. Le résultat 
d'exploitation a atteint 1,9 milliard 


en hausse de 4,5 %. Affecté par des 
pertes dans (Immobilier, le BTP et la 
radiotéléphonie, te résultat net a été 
ramené à 351 millions contre 
1,263 milliard Fan passé. 


La crise de l’immobilier met la Compagnie générale des eaux en déficit en 1995 

Des provisions de 6 à 7 milliards de francs passées pour pertes immobilières entraîneront un déficit net global, partiellement compensé 
par des cessions d'actifs. Le BTP et la communication ont également enregistré des déficits au premier semestre 


Les trois secteurs dans ie rouge ] 
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L’ACCIDENT est de ta Alt» POUT 
la première lofs depuis 1945, la Gé- 
nérale des eaux n’annonce pas des 
bénéfices en progression. Pis, la 
compagnie devrait connaître des 
pertes en 1995: de quelques cen- 
taines de millions de francs, si 
toutes les cessions d’actifs non stra- 
tégiques envisagées sont effective- 
ment réalisées ; de deux milliards de 
francs - au pire -, si le marché ne le 
permet pas. « Nous ne céderons qu’à 
bon p rix», précise Jean-Marie Mes- 
sier; administrateur-directeur géné- 
ral 

Cette première, dont la compa- 
gnie se serait bien passée, a une 
cause générale - les difficultés de 
l'immobilier -, dont les effets ont 
été aggravés par une gestion éton- 
namment laxiste {Le Monde daté 9 
et 10 avril). «Avant, l’immobilier 
fonctionnait à chéquier ouvert; re- 
connaît le nouvel ho mme fort de la 
rue d’Anjou. Maintenant, l'orienta- 
tion est de travailler à chéquier fer- 
mé». H n’emp&be : la remise à flot 
coûtera cher, puisque les pertes du 


groupe, dans ce secteur; devraient 
atteindre cette année de sâx à sept 
müh'ards de francs. 

«Nous avons engagé une restruc- 
turation complète », explique le suc- 
cesseur désigné du PDG, Guy De- 
jouany. Hier filiale, la Compagnie 
immobilière Phénix (OP) a été reti- 
rée de la cote, le 8 août, après son 
absorption par sa maison-mère. 
Elle devrait définitivement dispa- 
raître en tant que personne morale, 
le 8 décembre. Les 530 sociétés im- 
mobilières de la Générale des eaux 
seront alors regroupées dans une 
entité unique, une coquille vide au- 
jourd'hui baptisée Anjou Immobi- 
lier Service, dont Jean-Marie Mes- 
sier prendra la prfcâdence. 

TROIS MÉTIERS 

Ce pôle immobilier sera réorgani- 
sé en trois métiers, pour offrir aux 
gestionnaires comme aux action- 
naires une meilleure KsibiEté des 
comptes et éviter, à l'avenir, toute 
concurrence interne. Malmenée par 
la crise en début d’année, relancée 


depuis quelques semaines par le 
prêt à taux zéro, la « promotion 
courante » (maison individuelle, lo- 
gement) devrait « s’en sortir ». 
Signe de cet optimisme relatif, ses 
5 milliards de francs de stocks ne 
devraient être déprédés fin 1995, 
qu’à hauteur de 10%, environ, sui- 
vant Tétât du marché. 

L’activité « gestion de patri- 
moine» devrait aussi tirer son 
épingle du jeu. Les 800 000 mètres 


carrés dont la Générale est proprié- 
taire (dont 600000 mètres carrés à 
la Défense, avec le CNIT), 
connaissent un taux d'occupation 
de 85%, jugé « satisfaisant ». Les 
pestes d’exploitation pour 1995 de- 
vraient être inférieures au milfiard 
de francs. 

L’essentiel des pertes à venir pro- 
viendront de la branche « grandes 
opérations d'aménagement», ces 
projets pharaoniques, lancés au 


temps du boum de l'immobilier - 
Babelsberg à Berlin, Danton à 
Courbevoie, les opérations prévues 
dans le Sud-Est (Nice, Cannes, La 
Napoule, Antibes—) pour les- 
quels la Générale a acquis terra ins 
et droits à construire, et qu’elle doit 
désormais revoir à la baisse. Une re- 
mise à plat qui devrait contraindre 
le groupe à passer plus de 3 mil- 
liards de francs de provisions. 

Enfin, cette grande opération de 
nettoyage du bQan s’achèvera par 
ramoitissement accéléré des surva- 
leurs de toutes ces sociétés rache- 
tées trop cher dans le passé. 

GEORGE V 

Cette réorganisation pourrait 
s’ ache ver par l'arrivée au sein de la 
Générale du groupe immobilier 
George V, dont l’actionnaire est 
Bernard Araault Cette intégration, 
qui semble en bonne voie, ne se fe- 
ra, précise toutefois M. Messier, 
qu’à deux conditions : que rengage- 
ment financier de la Générale soit 
« très mineur » (l’opération pourrait 


se faire par un échange de titres) ; 
que * l'ensemble des hommes-dés de 
ce groupe restent avec nous ». 

Le nettoyage des comptes de la 
Générale des eaux s’est en effet ac- 
compagné, d'un vaste remue-mé- 
nage des équipes. En dix mois, vingt 
des quarante-cinq principaux diri- 
geants de PImmobüière Phénix sont 
partis. Dix de ses quinze plus gros 
salaires, aussi La Générale des eaux 
a besoin de reconstituer ses forces. 
« Michel Lefebvre JNDLR : le PDG 
de George V] est un homme de très 
grand talent qui nous sera extraordi- 
nairement utile dans la promotion 
courante », estime jean-Marie Mes- 
sier 

La facture est lourde. Mais les 
autres branches d’activités de la Gé- 
nérale des eaux enregistrent des ré- 
sultats satisfaisants. Le groupe dé- 
sire envoyer un signe d’optimisme ; 
le dividende versé aux actionnaires 
pour Tannée 1995 pourrait être 
maintenu— 

Pierre-Angel Gay 


M. Buffett renonce à augmenter sa part du capital de Salomon Inc. Les marchés financiers s’enfoncent dans la déprime 


LE MILLIARDAIRE américain 
Warren Buffett, principal action- 
naire de la banque américaine 
d’investissement Salomon Inc. 
avec 17,6 % des titres, a joué les 
trouble-fêtes jeudi 19 octobre. En 
prenait la décision de ne pas 
exercer les actions préférentielles 
qu’il détient dans son capital et de 
se faire rembourser les 140 mil- 
lions de dollars (70 millions de 
francs), qu’elles représentent, le 
patron de la société' de porte- 
feuïïle‘ Berkshire Hathaway â gâ- 
ché l'annonce par la firme de ses 
meilleurs résultats depuis 1993 : 
un bénéfice net de 268 millions de 
dollars au troisième trimestre, 
contre une perte nette de 104 mil- 
lions un an plus tôt Wall Street a 
immédiatement interprété le 
geste de M. Buffett comme une 
marque de défiance. 

M. Buffett, dont la fortune per- 
sonnelle atteint, selon le maga- 
zine Forbes, TUS milliards de dol- 
lars, a minimisé la signification de 
son choix, en soulignant qn’O 
n’avait pas exercé d’option cette 
année dans d’autres sociétés dont 
Q est un gros actionnaire comme 
Gillette ou Coca-Cola. Cela «ne 
signifie pas que Je suis négatif sur 
ces compagnies », a-t-il affirmé, 
ajoutant que sa décision « ne pré- 
sageait en rien » de son attitude 
au moment de l’échéance des 
quatre autres tranches d'actions 
préférentielles convertibles de Sa- 
lomon qu'il détient 

Le redressement de Salomon 
Inc. n'efface pas les déboires de sa 


filiale britannique. Salomon Bro- 
thers International, mise sous sur- 
veillance par le Seomties and Fu- 
tures Authority (SFA), 
l’organisme de régulation des 
banques d’affaires de la City. 
C’est suite à la constitution à 
Londres par Salomon Inc., en fé- 
vrier 1995, d’une provision nette 
de 126 mini ons de dollars sur ses 
résultats de 1994, afin de couvrir 
« des petites erreurs de comptabili- 
té remontant jusqu’à dix ans, dé- 
couvertes lors de la modernisation 
de notre outil informatique », à en 
croire un porte-parole de la firme 
de Victoria Plazza, visiblement 
désireux de minimiser la portée 
de cet arrêt que le SFA a pris sa 
décision. 

CONTRÔLER LES RISQUES 

Selon l’organisme, les pro- 
blèmes de Salomon Brothers in- 
ternational sont le résultat des ca- 
rences du dispositif de 
surveillance interne, « dépassé par 
le rythme d’expansion et par la 
complexité de ses activités ». A 
l’instar de toutes les grandes 
banques d’investissement new- 
yorkaises, Salomon Brothers Inc. 
a développé ses activités londo- 
niennes au début des années 80 
en prévision du « big bang », la 
déréglementation des services fi- 
nanciers, intervenu en 1986. Mais, 
à l'inverse de Goldman Sachs ou 
Morgan Stanley, qui ont décidé 
d’offrir toute la gamme des ser- 
vices financiers (trading, gestion 
d’actifs, conseil en fusion, acquisi- 


tions—), Salomon Brothers Inter- LES MÊMES CAUSES produisant les mêmes effets, 
national, fort de 1 100 employés, les marchés financiers français sont à nouveau, depuis 
est resté essentiellement une mai- plus d'un mois, victimes d'une vague de défiance. La 
son de titres pour son compte Bourse de Paris a perdu 0,94 % vendredi 21 octobre, le 
propre, surtout en obligations. franc s’est maintenu péniblement au-dessous des 
C’est la première fois que le 3,52 francs pour un mark, et les taux se sont tendus à 
SFA, organisme d'autorégulation, 7,05 % à trois mois et 7,55 % sur dix ans. « Les investis- 
impose une telle sanction - à sa- seurs étrangers ne croient tout simplement pas à la pos- 

voir la remise d’un rapport men- sibilité pour la France de mener de front une politique 

suel sur résultats - à une banque de franc fort de réduction des déficits et de lutte contre 

londonienne. Cette mesure, tout le chômage», explique Jean-Marie Mercadal, respon- 
conune les enquêtes qui seraient sable de la stratégie d’investissement de la Banque du 
en cours sur plusieurs autres éta- . Louvre. « Les gestionnaires anglo-saxons, trouvant mco- 
blissements, reflète les inquié- hérents les objectifs affichés par les pouvoirs publics, 

tudes de l’organisme sur la capa- vendent les valeurs françaises », ajoute-t-il. 

cité des banques d'évaluer, et Le climat politique ajoute à la défiance. «L’affaire» 

surtout de contrôler, les risques de Tappaitement du premier ministre, Alain Juppé, 
qu’elles prennent. révocation du nom du ministre des finances, jean Ar~ 

L’environnement hautement tbuis, dans un scandale autour du financement du 
concurrentiel, l’explosion des pro- CDS, la reprise des essais nucléaires, et la vague d’at- 
daîts dérivés, les lacunes des mo- tentats concourent à nuire à la crédibilité du gouver- 
dèles mathématiques disponibles nement à l’étranger. 

accentuent les dangers du négoce. Les investisseurs, notamment anglo-saxons, étant 
Le peu d’attention porté jusqu'à devenu, de par la globalisation des marchés, les juges 
présent au back-office, chargé des des politiques économiques, la sanction est immé- 
règjements des transactions, et le diate. Elle frappe alternativement les marchés de 
manque de formation de son per- change, de taux et d'actions, 
sonnel encouragent les déra- Cette semaine, le tir s'est concentré sur la Bourse 
pages. Enfin, le système de rému- de Paris. Et il faudra un changement de tendance radî- 
nération des brokers, étroitement cal pour que le gouvernement puisse mener à bien le 
lié aux performances, exacerbe les programme de privatisations quH compte reprendre 
tensions propices aux excès. Ti- dans les prochaines semaines, avec la mise sur le mar- 
rant les leçons de la faillite de Ba- ché de Fechiney. De lundi à vendredi, la baisse a été 
rings et des déboires de Daiwa, un quotidienne. L’indice CAC 40 a encore perdu 4,26 % 
nombre croissant de banques au total Depuis le début de Tannée, les actions fran- 
prennent désormais en compte, çaises ont reculé de 7,5 % et, par rapport au sommet 
dans la rémunération de leurs tra- de l'année atteint le 12 mai, de 14 %. Au plus bas de la 
ders, la manière dont ils gèrent le séance de vendredi, la Bourse de Paris n'était plus 
facteur risque. qu'à 0,80% de son plus bas de l'année, touché 

en mars. 

Babette Stem Ces performances sont d’autant plus exécrables 
et Marc Roche (à Londres) qu'à contrario les autres grandes places n’ont cessé de 


battre des records... Wall Street jeudi, jour anniver- 
saire du krach du 19 octobre 1987, et Londres, mercre- 
di, ont atteint de nouveaux sommets historiques. 
Francfort avait touché un plus haut absolu en sep- 
tembre. 

PRESSION FISCALE 

La Bourse française a peu de raisons d’espérer. Les 
prévisions de croissance pour 1996, révisées en baisse 
par les instituts de conjoncture, de 3 %, voilà H y a six 
mois, ne sont plus que d’un peu plus de 2% au- 
jourd’hui. Le niveau des taux d'intérêt réels à court 
terme (hors inflation) est en France parmi les plus éle- 
vés des pays développés, et la Banque de France a re- 
levé le coût de l’argent pour défendre le franc. Elle a 
été relayée mercredi soir par les banques qui ont rele- 
vé symboliquement leur taux de base. L’importance 
des déficits publics tout comme le projet d'augmenter 
en 1996 la pression fiscale pour les réduire sont aussi 
très mauvais pour la Bourse, car ils signifient moins 
de consommation et moins de croissance. Dans ces 
conditions, les estimations de progression des béné- 
fices des entreprises ne peuvent qu’être révisées à la 
baisse. 

Enfin, les causes purement nationales de faiblesse 
des marchés sont amplifiées par la fragilité persis- 
tante du dollar, facteur permanent de déstabilisation 
des marchés de change. Les accès de faiblesse du bil- 
let vert provoquent régulièrement une fuite des inves- 
tisseurs vers le mark, le franc suisse et le yen. A 
chaque fois, la hausse du mark fragilise un peu plus le 
franc et pousse les taux français à la hausse. 

Les analystes ne voient aujourd'hui d'issue à cette 
méfiance devenue défiance que dans un choc poli- 
tique et spéculent donc à intervalles réguliers, surtout 
à Londres, sur la démission d'Alain Juppé. L'arrivée au 
pouvoir d’un apôtre de la rigueur budgétaire comme 
Raymond Barre ou Alain Madelin pourrait, à leurs 
yeux, modifier des jugements sur la France, qui sont 
devenus exclusivement négatifs. 


Eric Leser 


La CFDT réclame « une loi sociale » Les industriels de l'armement 


Quand l’aide automobile 


pour les industries militaires 


A L’OCCASION de la restructu- 
ration de GIAT Industries, la 
CFDT entend demander au gou- 
vernement une « loi de program- 
mation sociale », qui prendrait en 
charge le volet social de la restruc- 
turation de l’ensemble des indus- 
tries d’armement Certains indus- 
triels du secteur, qui estiment que 
les suppressions d’emplois attein- 
dront 20 % à 25 % de la main- 
d'œuvre 020 000 personnes envi- 
ron), s’associent à cette dé- 
marche. Ils pensent qu’un 
dispositif « de type sidérurgie » 
dans les années 80 est indispen- 
sable. 

Chez GIAT Industries, le PDG 
Jacques Loppion a annoncé, ven- 
dredi 20 octobre, que les pertes 
opérationnelles de 1995 seront du 
même ordre que celles de 1994 
U3 milliard de francs). M. Lop- 
pion devrait présider lundi et mar- 
di un comité central d'entreprise 
difficile. La CFDT, syndicat majo- 
ritaire, devrait y présenter les 
conclusions du cabinet d’expert 


mandaté, qui confirme que l’en- 
treprise a perdu 2,9mïliiaFd5 de 
firancs Tan passé, dont la moitié à 
cause de placements financiers 
particulièrement mal choisis. 

En 1995, ces spéculations de- 
vraient représenter encore un 
tiers des pertes, estimées à 2 mil- 
liards de francs, selon le rapport 
Les représentants des salariés s’in- 
terrogent sur la stratégie de l'en- 
treprise et celle de son action- 
naire, l’Etat. Les achats de 
munitions devraient être réduites 
pratiquement de moitié l'an pro- 
chain. Deux des cinq sites produi- 
sant ce matériel sont sur la sel- 
lette : les établissements du Mans 
et de Salbris, qui emploient 500 
salariés. En 1990, l’Etat prévoyait 
de commander 1400 cbars Le- 
clerc, nombre tombé aujourd’hui 
à 600 et certains parient de 400. 
Les effectifs de l’entreprise, passés 
de 17 000 à 11 500 en quatre ans. 
devraient encore diminuer. 

F. Le. 


menacent de fermer des usines fait reculer les commandes 


AU NOM des industriels de l'ar- 
mement, regroupés au sein du 
Conseil des industries de défense 
(Cidef), Serge Dassault, qui préside 
le groupe Dassault-Industrie, s’est 
élevé, mardi 17 octobre, contre le 
projet de budget militaire pour 
1996, estimant que «/a France a 
mis cinquante ans à saivir fabriquer 
des avions, des radars, des missiles, 
et que l’on peut tout casser en deux 
ou iras ans », si le budget d’équi- 
pement des armées décline dans 
les proportions prévues (10%). 
« Quand la compétence est partie, 
elle ne revient pas, c’est fni», a 
averti M. Dassault, en menaçant 
de fermer ou de délocaliser des 
usines. 

« PRÉFÉRENCE EUROPÉNNE » 

Une nouveDe loi de programma- 
tion pluriannuelle devrait être dé- 
posée au printemps de 1996. Elle 
devrait revoir à la baisse les crédits 
de la défense par rapport à la loi 
votée en 1994 et jamais appliquée 
depuis. M. Dassault considère que 
le niveau actuel du budget d’équi- 


pement de la défense (94,9 mil- 
liards de francs en 1996) est le der- 
nier seufl tolérable par l’industrie, 
au-dessous duquel 0 ne faut pas 
tomber sans risquer de « casser le 
secteur». 

Au-dessous - et notamment au- 
tour de 75 milliards de francs selon 
l'une des hypothèses budgétaires 
dont a fait état M. Dassault - les 
industriels seront contraints de 
fermer des usines ou de délocali- 
ser, a averti le président du Cidef. 

Le PDG de Dassault-Industrie a 
réitéré ses demandes de « préfé- 
rence européenne » pour les achats 
d'armement, d’aide à l’exportation 
et de soutien aux « technologies de 
base». 

M. Dassault dénonce aussi la 
sous-évaluation du dollar, qui han- 
dicape l'industrie aéronautique, 
secteur où tous les achats s’effec- 
tuent en monnaie américaine. 
Faute d’une baisse des taux d’inté- 
rêts ou d’une dévaluation, il de- 
mande la mise en place d’un méca- 
nisme de garantie de changes. 


LE DÉCRET précisant les moda- 
lités d’application de la nouveDe 
prime automobile a enfin été pu- 
blié au Journal officiel, vendredi 
20 octobre, trois semaines après la 
date officielle de lancement Et en- 
core certaines modalités (déblo- 
cage anticipé des sicav consacré à 
Tâchât d’une voiture neuve) sont- 
eDes renvoyées à janvier, après 
adoption du projet de loi de fi- 
nances. 

«L'annonce, le 28 septembre, de 
la décision d’instaurer la prime 
Qualité s’est faite de manière très 
inattendue, plaide-t-on à Bercy 
pour expliquer ce long délai. Nous 
n’avions pas eu ie temps de mettre 
au point les détails techniques. » 
Certains ne manquent pourtant 
pas de voir derrière ce retard le 
mécontentement du ministre de 
l'économie et des finances, Jean 
Arthuis, qui avait à plusieurs re- 
prises exprimé publiquement son 
opposition à cette aide. 

Quoi qu’il en soit, durant les 
trois dernières semaines, les 


concessionnaires ont vu arriver 
des clients appâtés par les 5 000 ou 
7 000 francs d’aide annoncée, mais 
ils ont été incapables d'en indiquer 
les conditions d’accès. «Nos ven- 
deurs ne savaient pas comment 
remplir les dossiers», explique Fré- 
déric Saint-Geours, directeur gé- 
néra] adjoint d’ Automobiles Peu- 
geot 

Les concessionnaires ne pou- 
vaient effectivement pas savoir 
que le détenteur du véhicule desti- 
né à la casse devait l'être depuis au 
moins six mois. Ni qu'une voiture 
de plus de huit ans pouvait bénéfi- 
cier de la prime si son propriétaire 
souscrivait un contrat de location 
avec option d'achat et en parti- 
culier de crédit-bafl. 

Résultat : aucune voiture primée 
n’a pu être vendue... Les 
commandes ont reculé de 20 % 
lors des deux premières semaines 
d’octobre par rapport à la même 
période de 1994. 

V.Ma. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


Revue des valeurs 


Semaine du 16 au 20 octobre 1995 


PARIS 


Indice CAC 40 — 4,26 % 


Couleur carmin 


SI LA SEMAINE précédente avait 
été contrastée - deux séances consé- 
cutives de baisse pour trois séances 
de hausse -, celle qui vient de s’écou- 
ler a au moins te mérite de P unifor- 
mité : couleur carmin. Après le gain 
timi de de la période précédente 
(+0,41 %), la Bourse de Paris a mis 
« les petits plats dans les grands » : 
quitte à baisser, autant le faire fran- 
chement ! Comme le soulignait un 
opérateur, « c'est sa façon à elle de fê- 
ter le 8* anniversaire du krach du 
19 octobre 1987» \ 

En cinq séances, les valeurs fran- 
çaises ont abandonné 4,26 %, por- 
tant le recul depuis le début de Tan- 
née à 7,47 %. L’indice CAC 40 se 
retrouvant pour sa paît en dessous 
des 1 750 points à 1 740,72 points. 

Dès lundi, la Bourse débutait la 
séance dans le rouge, et, au terme 
d’une journée calme (2,7 milliards 
de francs de transactions), l’indice 
CAC 40 abandonnait finalement 
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TOKYO 


Indice Nikkei + 1,55 % 


Rebond 


LA BOURSE de Tokyo a rebondi 
au cours de la semaine écoulée, 
stimulée par les gains rapides dans 
les secteurs de haute technologie 
et de l'électronique, ont déclaré 
des courtiers. Selon un analyste du 
Daiwa Research Institute, les in- 
vestisseurs étrangers achètent des 
valeurs de ces secteurs où l’activi- 
té semble maintenant s’être amé- 
liorée. 

Vendredi, en clôture, l’indice 
Nikkei affichait un gain hebdoma- 
daire de 276,5 points à 18 157,33 
points, soit une avance de 1,55 %. 


NEW YORK 


Indice Dow Jones + 0,02 % 


Inchangée 


1,46 %. La détente du taux de prise 
en pension à 24 heures de k Banque 
de France - ramené d'un quart de 
point à 7 % après la mise en place 
huit jouis plus tôt du dipûsitif d’ur- 
gence pour défendre le franc - est 
totalement passée inaperçue. La 
descente fut même accélérée : mar- 
di, l'indice CAC 40 abandonnait 
0,6 %, puis 0,51 % mercredi, jeudi, Q 
s'enfonçait encore un peu plus 
(- 0,75 %), avant de terminer la se- 
maine sur un franc recul de 0,94 %. 


Si les investisseurs français restent 
Panne an pied face à une situation 
politique plutôt trouble, ils ne sont 
pas les seuls. Les investisseurs étran- 
gers partagent leur scepticisme. 


Ceux-ci Pont d’ajHeuis souligné lors 
d’un colloque organisé par f Interna- 
tional Herald Tribune et l'Institut 
français des relations internatio- 
nales (IFRI). Moriyuld Motono, an- 
cien ambassadeur du Japon à Paris 
et membre du conseil d’administra- 
tion de Nomma Securities, a souli- 
gné que la « crédibilité de l'action 
gouvernementale dans le domaine 
macro-économique » est détermi- 
nante pour les investisseurs étran- 
gers. De son côté, Hennan Van der 
Wyck, vice-président de SBC War- 
burg, s’est inquiété de la «dérive in- 
quiétante des dépenses publiques *et 
de l’« évolution des impôts qui va à 
contresens des tendances internatio- 
nales ». 

Du côté des valeurs, le hnre-cote a 


connu cet te semaine un événement 
qui sort de Fonfinaire, une sorte de 
« cotation à la hussarde », comme le 
titrait l'hebdomadaire La Vie fran- 
çaise dans sa dernière livraison. 


VOLUME DES TRANSACTIONS (en miniers de francs) 


13-10-95 16-10-95 17-1095 18-10-95 19-10-95 


3769749 
Comptant R. et obflq. 26753675 

Actions 263 919 

Toal 30 757 343 

INDICES 
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Ifff 1 169X 
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«COUP DE FORCE» 

A l’origine de l’opération, se 
trouve une actionnaire minoritaire 
de Nouvelles Frontières, Catherine 
Cadepond, qui détient 6,9 % du capi- 
tal, soit 566 titres, dont elle veut se 
séparée EDe s’est tout d’abord tour- 
née vers Jacques Maillot, PDG de 
Pentreprise, pour les lui vendre. Mais 
la proposition que lui aurait faite 
Jacques Maillot est à peine supé- 
rieure au nominaL 

Aussi, a-t-eBe décidé, comme laloî 
Py autorise,àfaire inscrire une petite 
partie de ses titres sur le marché hors 
cote {Le Monde du 14 septembre). 
Non sans difficulté, car fl feudra aller 
jusqu’au tribunal de commerce. 
Mais enfin, vendredi 20 octobre, dix 
titres Nouvelles Frontières ont été 
inscrits au hors-cote au prix de 
73 350 francs. L’opération a été me- 
née par la société de Bourse Leven et 
le cabinet d’ingénierie financière Eu- 
rope Finance Industrie. 

Jacques Maillot reste très serein 
face à ce « coup de force ». Unepro- 
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Pour mémoire, il avait perdu 
338 % huit jours auparavant 

Si la tendance a été soutenue 
par les valeurs du secteur de la 
haute technologie et de Pélectro- 
mqne, eOe Ta également été par la 
hausse du doDar par rapport au 
yen. Le billet vert est tombé à 
99 yens mercredi, (n ais est revenu 
au niveau de 100 yens vers la fin de 
la semaine. 

Des achats de couverture à 
court terme et un intérêt renouve- 
lé pour des valeurs sélectionnées 
ont soutenu les cours, selon les 
courtiers. Mais beaucoup d’inves- 
tisseurs sont restés à l’écart durant 
la semaine, dans l'attente de nou- 
veaux facteurs pour stimuler le 
marché, ont-ils ajouté. 

Indice du 20 octobre : Nikkei, 
18157,33 (contre 17 880,83) ; To- 
pix, 1 445,73 (contre 1 42534). 


LONDRES 


Indice FT100 -0,47% 


En dents de sde 


PROGRESSANT fortement 
mercredi pour établir un nouveau 
record historique avant de reculer 
sur des prises de bénéfices et la 
faiblesse du dollar, la Bourse de 
Londres a vécu une semaine en 
dents de sde. L’indice Footsie des 
cent grandes valeurs a finalement 
perdu 27,2 points, soit un repli de 
0,47 %, pour atteindre 3 551,4 
points vendredi. 0 avait pourtant 
atteint de nouveaux sommets 
mercredi à 3 598 points, battant 
ains i son précédent record histo- 
rique établi à 3 587 points le 


15 septembre. Toutefois, l’indice 
Footsie n’a pu franchir le cap des 
3 600 points, reculant légèrement 
jeudi et plus fortement vendredi. 
Ce recul a été provoqué par des 
prises de bénéfices et, lors de la 
dernière séance, par de nouveaux 
troubles monétaires, le dollar re- 
culant nettement face au 
deutsebemazk. 

En début de semaine, le marché 
avait été soutenu par la publica- 
tion de plusieurs indices écono- 
miques. La perspective d’une 
baisse des taux d’intérêt britan- 
niques a été renforcée par la fai- 
blesse des ventes de détail en sep- 
tembre, qui sont restées 
inchangées par rapport à août et 
ont baissé en rythme annuel pour 
la première fois depuis trois ans. 

Indice FT 100 du 20 octobre : 
3 551,40 (contre 3 568). 


A L’ISSUE d’une semarne'ürra- 
tique an cours de laquelle son 
principal baromètre a réussi à affi- 
cher un nouveau record, Wall 
Street a terminé quasiment in- 
changée. L’indice Dow jones des 
valeurs vedettes a terminé vendre- 
di à 4 794,86 points, en hausse d’à 
peine 2 points (1.08 point), soit un 
gain marginal de 0,02 %. Jeudi, 
huitième anniversaire du krach de 
1987, ü avait battu de justesse un 
nouveau record à 4 802,45 points. 

La grande Bourse new-yorkaise 
a évolué de pair avec le marché 
obligataire, alors qu’une vague de 
résultats financiers publiés dans le 
courant de ta semaine a eu un im- 
pact limité sur les dures boursiers. 
« Les résultats d’entreprises n’ont 
pas eu le même impact [sur Wall 


Street] qu'on a vu dans le passé», a 
observé Ed La Vaxnway, analy ste 
chez First Albany. 

Une certaine prudence a égale- 
ment dominé le marché à la suite 
des déclarations du président de la 
Réserve fédérale. Alan Greenspan, 
- faite* jeudi soir, dans lesquelles ü 
estimait que la croissance améri- 
caine pourrait être supérieure aux 
dernières prévisions économiques 
avec dès risques de tensions infla- 
tionnistes. Vendredi, 3 a toutefois 
estimé que l’économie était pour 
le moment bien équilibrée, éloi- 
gnant ainsi les perspectives de 
hausse des taux par la FetL 

Wali Street devrait évoluer en 
«zigzag», avant de subir une cor- 
rection à la baisse après la fête 
américaine de Tfaanksgiving (le 
23 novembre) et ensuite repartir à 
la hausse, grâce notamment à la 
détente des taux d’intérêt à long 
terme, a estimé Stephen Shobin, 
responsable cher Lehman Bro- 
thers. 

Indice Dow jones du 20 octo- 
bre : 4 79436 (contre 4 793,78). 


COURS DE CLÔTURE DUNE SEMAINE A L'AUTRE 


NEW YORK 

Las valeurs du Dow Jones 


LONDRES 

Séle ction de valeurs du FT 100 


François Bostnavaran 
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FRANCFORT 

Indice DAX 30 - 1,19 % 


Apathique 


FRANCFORT a vécu une se- 
maine boursière apathique, liée à 
la faiblesse tenace dn dollar face 
au deutsebemazk qui désavantage 
les Industries allemandes forte- 
ment exportatrices, a estimé la 
Commerzbank dans son rapport 
hebdomadaire. L'indice DAX des 
trente valeurs vedettes a aban- 
donné 1,19 % en cinq séances, ter- 
minant à 2 170,49 points vendredi 
contre 2 196,83 points à la clôture 
du vendredi 13 octobre. 

Les courtiers francfortois esti- 
ment que les évolutions dés cours 


FRANCFORT 

Les valeurs du DAX 30 
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chaîne entrée en Bonrse da 
deuxième voyagiste français est pré- 
maturée, assure-t-il, sans pour au- 
tant P exdure ri les besoins d’inves- 
tissement le poussaient à ferre appel 
au marché, soit sur le second mar- 
ché, soit sur te compartiment à rè- 
glement mensuel 
En attendant, la première cotation 
prévue pour mardi 24 octobre est 
très attendue, et pas seulement par 
M” Cadepond. 


LES PLUS FORTS VARIATIONS 
DE COURS HEBDOMADAIRES 
(RÈGLEMENT MENSUEL) 
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de changes sont le principal fac- 
teur d’influence de la Bourse à 
L’heure actuelle, et que cette ten- 
dance devrait se prolonger dans 
les semaines à venir. L’indice DAX 
n’aura gagné du terrain que mar- 
di (+ 0,44 %), grâce à un regain de 
fermeté du dollar. 

La West LB, dans son étude 
hebdomadaire, note néanmoins 
qu‘« après les mouvements à la 
baisse sensibles des semaines pas- 
sées le marché des actions s’est sta- 
bilisé ». Et, même si le potentiel 
de reprise de la Bonrse paraît li- 
mité à court terme, la Commerx- 
bank est convaincue que les in- 
vestisseurs vont profiter de la 
tendance baissière sur les cours 
pour procéder à des « achats stra- 
tégiques ». 

Indice DAX du 20 octobre ; 
2 170,49 (contre 2 196,83). 


TOKYO 

Sélection de valeurs du Nikkei 
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Crédits, changes et grands marchés 



MARCHÉ INTERNATIONAL 
DES CAPITAUX 


MARCHÉS MONÉTAIRE 
ET OBLIGATAIRE 


Importante 
activité privée 

LES EMPRUNTS PRIVÉS, 
conclus dans la discrétion et réser- 
vés aux portefeuilles de quelques 
investisseurs seulement, prennent 
une importance croissante sur le 
marché des capitaux. Cette évolu- 
tion parait appelée à se poursuivie 
dans la mesure où les autorités de 
Tbkyo incitent de plus en plus de 
bailleurs de fonds de leur pays à ac- 
quérir des titres de débiteur étran- 
ger. Certaines banques consacrent 
aujourd’hui ressentie! de leurs acti- 
vités à monter de telles transac- 
tions. 

Prises individuellement, ces af- 
faires sont de taille moyenne, ruak:, 
dans l'ensemble, elles atteignent 
des montants très élevés. Plusieurs 
caisses de retraite du secteur pu- 
blique japonais viennent ainsi 
d'obtenir l'autorisation de placer 
en devises des sommes de l'ordre 
de 1 à 2 milliards de dollars. Ces 
nouveaux venus sur le marché in- 
ternational entendent procéder de 
façon prudente pour diver sifie r les 
risques. Us souhaitent prêter à dif- 
férents emprunteurs. Des raisons 
de change les poussent également 
à multiplier leurs opérations. Ds 
tiennent à pondérer leurs place- 
ments en monnaies étrangères, et, 
par ailleurs, comme le yen a beau- 
coup baissé ces derniers mois - il a 
cédé 25 % face au billet vert-, ils 


jugent préférable d’étaler leurs in- 
terventions dans le temps. Cer- 
tains, par exemple, ne se décide- 
ront à investir en dollar que si son 
coure, actuellement assez proche 
de 100 yens, revient à 95. 

DES OPTIONS VALDR1SÔ5 
Parmi les solutions fournies par 
les banques, 3 en est une qui ré- 
pond bien aux incertitudes du mo- 
ment. On propose aux investis- 
seurs nippons des obligations dont 
le principal est libellé en yen, mais 
dont les intérêts seront versés dans 
une autre devise. En soi, la formule 
n’est pas vraiment nouvelle, mais 
eQe est sans cesse affinée. De nom- 
breuses transactions de ce genre 
ont été conclues ces derniers mois, 
dont la rémunération se fora en 
dollars des Etats-Unis, en dollars 
australiens ou en deuischemaiks. 
Au début de Tannée, D n’était ques- 
tion que d’une seule de ces mon- 
naies étrangères à la fois. Puis on 
est venu à en associer deux. Et la 
dernière innovation conâste à les 
réunir toutes les trois dans une 
même émission. Le choix de la 
monnaie dans laquelle sera payé le 
coupon appartiendra, officielle- 
ment, aux débiteurs. Et les investis- 
seurs acceptent de demeurer dans 
Tin décision, car les taux d’intérêt 
liés à ces monnaies sont bien supé- 


rieurs à ceux du yenJPe leur côté, 
les émetteurs veulent normale- 
ment être fixés d’emblée sur ce qui 
aura été déboursé. Os se débar- 
rassent de tous les risques sur des 
intermédiaires financiers spéciali- 
sés qui savent valoriser les options 
de change. Une transaction de ce 
genre a été rendue pubHque ven- 
dredi 20 octobre. Le débiteur 
concerné par cette opération est la 
banque allemande Südwest LB, qui 
a lancé pour 10 milliards de yens 
d'obligations d’une durée de 
vingt ans. En réalité, Pemprunteur 
a obtenu les fonds en dentsche- 
marks, et tout se passe pour lui 
comme s’il avait sollicité son 
propre marché national, mais dans 
des conditions bien plus écono- 
miques que celles qui prévalent 
outre-Rhin. La complexité même 
de telles émissions ne permet 
guère de les offrir à un grand 
nombre de souscripteurs, comme 
c’est le cas des euro-obligations ha- 
bituelles. Elles sont construites sur 
mesure pour répondre aux besoins 
précis d’un seul ou d’une poignée 
de professionnels. 

Pour ce qui est des opérations 
publiques, la plupart de celles qui 
ont vu le jour cette semaine ont été 
contractées en deutschemark. 
Cette liste continue de bénéficier 
de la faveur des épargnants et des 
rentiers en Europe et attire une 
foule d’emprunteurs, les meilleure 
aussi bien que ceux dont le crédit 
est discuté. L'Argentine figure au 
nombre des débiteurs les plus ré- 
cents. Le Venezuela est attendu 
prochainement, et son émission 
pourrait remplacer un emprunt en 
schillings autrichiens qui viendra à 
échéance en décembre. 

Christophe Vetter 


Regain 
de tensions 

LA SEMAINE avait pourtant 
bien commencé. Lundi, en début 
de matinée, prenant en compte le 
redressement spectaculaire du 
franc face à la monnaie alle- 
mande, la Banque de France avait 
décidé d’assouplir le dispositif de 
crise qu’elle avait mis en place 
une semaine auparavant, afin de 
freiner la dépréciation du franc. 
Elle avait abaissé d’un quart de 
point à 7%, le taux de ses prises 
en pension à 24 heures, qui 
constitue le niveau plafond au- 
quel les établissements de crédit 
se refinancent auprès de la 
banque centrale. 

Ce geste avait constitué une 
heureuse surprise pour les mar- 
chés financiers qui sont peu habi- 
tués à ce que la Banque de France 
montre un tel empressement à 
abaisser sa garde. A travers cette 
décision, l’institut d'émission 
avait cherché à ies rassurer en 
leur indiquant que le processus de 
normalisation monétaire s’annon- 
çait particulièrement rapide. 

Ce mouvement de détente a été 
bref. La rechute du franc (ivir ci- 
dessous) a en effet provoqué de 
vives tensions sur les marchés 
monétaires. Vendredi soir, les 
taux d’intérêt à trois mois s’éta- 
blissaient à 7,07 %. Le contrat Pi- 
bor trois mois du Matif a terminé 


la séance à un niveau de 92,95, ce 
qui fait ressortir une anticipation 
de taux à 7,05 % pour fin dé- 
cembre. Aux yeux des opérateurs, 
la crise monétaire va durer. 

Parce qu’eDes partagent le point 
de vue des marchés financiers, les 
banques françaises ont annoncé 
mercredi soir qu’elles relevaient 
de 030 %, en le faisant passer leur 
taux de base (TBB) de 7,90% à 
830 %. Cette décision traduit leur 
exaspération face aux crises mo- 
nétaires à répétition dont la 
France est victime depuis trois 
ans. 

EBe reste essentiellement sym- 
bolique, car depuis le processus 
de déréglementation financière 
mis en place à la fin des an- 
nées 80, le TBB a perdu une 


grande partie de son rôle. Les en- 
treprises ont désormais la possibi- 
lité de se financer directement sur 
les marchés monétaires et obliga- 
taires. Selon une étude récente 
publiée par la Banque de France, 
la part des crédits des entreprises 
référencés sur le TBB est passée 
de 21,7 % en 1991 à 14,1 % en 1994. 
Et seulement 4 % des prêts accor- 
dés aux particuliers se basent sur 
le TBB. 

La hausse du TBB augmente 
néanmoins la pression qui existe 
sur le gouvernement pour qu’il 
s’engage plus avant dans sa poli- 
tique d’assainissement des fi- 
nances publiques. A cet égard, ies 
mesures annoncées cette semaine 
pour limiter la progression des 
dépenses hospitalières n’ont pas 
rassuré les investisseurs. Elles leur 
ont donné le sentiment que le 
gouvernement cédait à la panique 
et n'avait pas de politique globale 
de réduction des déficits des 
comptes sociaux. Dans ce contex- 
te, l’écart de rendement entre les 
emprunts d'Etat français et alle- 
mands s'est à nouveau élargi, n 
s'inscrivait vendredi soir à 1,04 %. 


P-A. D. 
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Dernier prix 

Plus haut 

Plus tus 

Premier 

prix 

NOTIONNEL W* 

Déc 95 

89004 

.-ÏTI536.-- 

115.48 

.155»:- - 

115,18 

Mars 96 

777 
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: Dollar faible, 



LE RÉPIT dont avait bénéficié le 
franc à 1 a suite de la dérision du 
procureur de la République de Pa- 
ris, Bruno Cotte, de ne pas ouvrir 
d'information judiciaire contre le 
premier ministre, Alain Juppé, a été 
de courte durée. Après la levée de 
cette incertitude politique, le franc 
avait regagné 5 centimes face à la 
monnaie allemande. 

Dès lundi matin, le franc a fléchi 
face au deutschemark. Les investis- 
seurs ont pris connaissance des cri- 
tiques de la politique monétaire 
émises, dimanche, par Philippe Sé- 
guin, à l'occasion des assises natio- 
nales du Rassemblement pour la 
République (RPR). Le président de 
l’Assemblée nationale avait déclaré 
qu'" il conviendrait que nul ne 
compromette la croissance en s’arc- 
boutant sur des taux d'intérêt qui 
sont dévastateurs ». Cette déclara- 
tion est venue rappeler aux inter- 
venants des maniés financiers que 
le débat sur l’autre politique frétait 
pas clos. 

Le franc a également été pénaEsé 


par la ml» en cause du ministre de 
l’économie et des finances, jean 
Arthuis, dans le financement oc- 
culte du Centre des démocrates so- 
ciaux (CD S). Enfin, les opérateurs 
des marchés financiers ont mal ac- 
cueilli ses déclarations alors qu’il 
avait fait part de son « impatience » 
à voir les taux d’intérêt baisser. 
Dans le contexte électrique actuel, 
cette «r impatience » a aussitôt été 
interprétée comme un signe 
d’exaspération du gouvernement 
et comme une tentative de pres- 
sion sur la Banque de France pour 
qu’elle assouplisse sa politique mo- 
nétaire. 


ment « détermine le régime de 
change et fixe la parité du franc », la 
banque centrale a pour mission 
d’« assurer la stabilité des prix ». EDe 
considère à ce titre que le maintien 
de la parité du franc à i’égard du 
deutschemark entre dans ses attri- 
butions puisqu’une dépréciation 
du franc face au deutschemark est 
.-susceptible, de _ présenter. ries _ 
risques inflationnistes.- La Banque 
■; : de France -pourrait constituera - 
bouc émissaire idéal pour un gou- 
vernement soucieux de faire re- 
monter sa cote de popularité. 

CHOCS EXTERNE» 

A ces facteurs internes de fai- 
blesse du franc sont venus s’ajou- 
ter, en fin de semaine, des chocs ex- 
ternes. La lire italienne a plongé, 
vendredi, après la décision de Tan- 
rien président du conseil, Silvio 
Berlusconi, de déposer une motion 
de censure, afin de provoquer la 
chute du gouvernement dirigé par 
Lamberto Dim. Victime du retour 


de l’incertitude politique, la lire est 
tombée jusqu ’à un cours de 
1 150 lires pour 1 deutschemark, 
son plus bas niveau depuis la fin du 
mois de iinHet. La faiblesse de la 
lire s’est traduite par un afflux de 
capitaux en Allemagne, ce qui a, 
par contrecoup, affecté le franc. 

La devise française, qui a terminé 
_i vendredi & 332 francs pour 1 marie, 
a également ëtépënalîsëe parla fe ; 
-chute du dollar. Le billet vert est 
descendu, vendredi, jusqu'à 
1,3955 mark et 4,91 francs, son 
cours le plus faible depuis deux 
mois. Le dollar n'a pas réussi à tirer 
profit plus de vingt-quatre heures 
de T annonce d’une forte contrac- 
tion du déficit commercial améri- 
cain au mois d’août Celui-ci s’est 
établi à S, 8 milliards de dollars. Le 
déséquilibre des comptes exté- 
rieurs des Etats-Unis est pourtant 
considéré par les experts comme la 
principale raison de la faiblesse ré- 
currente du billet vert 

Cette incapacité du dollar à re- 


COURS MOYENS DE CLÔTURE DU 16 OCTOBRE AU 20 OCTOBRE 


monter la pente inquiète les ana- 
lystes. Après avoir connu un mois 
d’août euphorique - fl avait rega- 
gné 10 % de sa valeur face au 
deutschemark et 20 % face au yen 
-, le bilfet vert était brutalement re- 
tombé à la fin du mois de sep- 
tembre. Le sommet de Washing- 
ton, samedi 7 octobre, au cours 
duquel .les mnustresriesfinances et 
les gouvemeurs-des banques cen- 
trales des sept pays’ les - plus indus- 
trialisés du monde (G 7) ont rappe- 
lé leur détermination à faire 
remonter le dollar, n’a pas eu Teffet 
escompté. 

Les opérateurs des marchés fi- 
nanciers s’attendaient à ce que la 
rencontre du G 7 et rengagement 
verbal des responsables moné- 
taires internationaux soient suivis 
par une action concrète des 
banques centrales. Mais les insti- 
tuts d’émission n’ont procédé à au- 
cune intervention coordonnée. 
Cette inaction est perçue comme 
un signe de mauvais fonctionne- 


Les opérateurs redoutent un 
conflit ouvert entre l’institut 
d’émission indépendant, qui 
cherche à préserver la valeur du 
franc face au deutschemark, et le 
gouvernement, qui compte sur une 
baisse rapide des taux d’intérêt 
pour relancer la croissance. Les 
ambiguïtés de la loi relative au sta- 
tut de la Banque de France accen- 
tuent ces comtes. Si le gouverne- 
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ment de la coopération monétaire 
internationale. Les déclarations de 
Fred Bergsten, économiste très 
écouté à la Maison Blanche, qui a 
estimé qu’il frétait pas dans l'inté- 
rêt des Etats-Unis de voir le dollar 
s'apprécier au-delà de 90 yens, ont 
apporté un crédit supplémentaire à 
cette interprétation. De la même 
7 ; façon, en. affirmant, qu'il- n'existait 
'pas de « recette mrrarie » pour re- 
~ médiévaux -fluctuations -des de- 
vises, le président de la Bundes- 
bank, Hans Tïetmeyer, a donné le 
sentiment aux opérateurs qu’ils 
pouvaient vendre des dollars en 
toute tranquillité, sans avoir à re- 
douter une contre-offensive des 
banques centrales. 


Pierre-Antoine DeBwnttmds 
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* Ces pièces d’or ne sont cotées qu'à la séance 
hebdomadaire supplémentaire. 


MATIÈRES 

PREMIÈRES 


Sous les feux 



de la spéculation 


PRODUITS AGRICOLES ou mé- 
taux, une chose est sûre, la spé- 
culation accentue cette semaine 
son rôle de détonateur sur l’en- 
semble des matières pemières. 

La surprise incontestable de la 
semaine réside dans la brusque le- 
vée des cours du cacao. Ceux-ci 
étaient englués Hans les abîmes de- 
puis quelques mois. Les négociants 
étaient trop sereins, Ds attendaient 
la récolte, jugée à !' unanimité 
abondante et de bonne qualité. 
Cette tendance a été brutalement 
réveillée par les clameurs de l’ac- 
tualité ivoirienne: à la veille des 
élections présidentielles, qui au- 
ront heu le 22 octobre, les émeutes 
se perpétuent. Le pays considéré 
comme le plus favorisé de T Afrique 
francophone, un temps chéri de 
tous ies bailleurs internationaux, 
est le théâtre d’affrontements san- 


glants (déjà huit morts depuis le 
début de la campagne d’Henri Ko- 
nan Bédié) qui ne semblent pas de- 
voir prendre fin, en dépit des me- 
naces réitérées du successeur 
d’Houphouët Boigny de recourir 
à la loi anti-casseurs ». 

nAMABÊESURl£SC&tÉALES 
Premier exportateur mondial de 
cacao, la Côte-d'Ivoire inquiète sé- 
rieusement les opérateurs. Une ré- 
colte, aussi bonne soit-eHe, s’effec- 
tue difficilement dans un tel climat, 
et les négociants craignent que 
l’appel des deux principaux partis 
d’opposition à «un boycott actif» 
n’entrave les exportations. Du 
coup, le cacao fait la connaissance 
d’un paradoxe assez cocasse : les 
cours s’envolent en dépit de l'im- 
portance de la récolte du principal 
fournisseur mondial et d’une de- 


mande certes empressée, mais en 
forte rédaction par rapport aux an- 
nées passées. 

Autre flambée notable qui dure 
depuis plus longtemps: ceDe des 
céréales. Une quasi-pénurie de 
l'offre semble se dessiner pour 
cette année, et les perspectives sur 
1996 ne se présentent pas sous de 
meilleurs auspices : les opérateurs 
craignent que la sécheresse qui af- 
fecte actuellement les Etats-Unis, 
premier exportateur de céréales, 
endommage les semailles et, par 
conséquent, nuise aux prochaines 
récoltes. 

Les besoins de r Egypte, qui se 
font de plus en plus importants, 
ajoutés à ceux de la Chine, de la 
Russie, du Maroc et du Liban pro- 
longent la flambée. En effet, si 
l’Egypte s’approvisionne régulière- 
ment auprès de l’Onde Sam, de 
nouveaux acheteurs se présentent, 
malgré ce climat pour le moins dif- 
ficile : les négociants affirment que 
l’Egypte a acheté récemment de 
gros volumes de blé. Et le feu cré- 
pite d'autant plus que les Etats- 
Unis, tout en essuyant des caprices 
météorologiques, se trouvent 
presque seuls sur l’échiquier mon- 
diaL 

Les autres exportateurs approvi- 
sionnent en priorité leur marché 


intérieur. Cest aussi la politique de 
F Europe, qui vient encore de pro- 
longer sa suspension des subven- 
tions à rexportation jusqu'au mois 
de novembre. En fait, comme le 
prix mondial est équivalent ou 
même supérieur au prix européen, 
Bruxelles n’a aucun besoin de 
monnayer ses exportations. Il 
s'agit de simples autorisations que 
PU mon européenne n’est décidé- 
ment pas prête à accorder. Une 
conjoncture très favorable aux 
fonds d’investissement. 

Dans un tel contexte, les conclu- 
sions et prévisions de PEIU (Econo- 
mist Intelligence Unit) n'étonnent 
guère. Le groupe de recherche bri- 
tannique prévoit que « le prix du 
blé va atteindre des sommets dans 
les mois à venir sous l’effet d'une 
baisse sans précédent de l'offre ». Et 
cette chute concerne autant le blé 
que le maïs, dont les prix, selon cet 
organisme, devraient culminer dé- 
but 1996. 

UN MÉTAL DISCRET 

Les métaux comme ies produits 
agricoles sont l’objet de fortes spé- 
culations. Le plomb, que l’on quali- 
fie ordinairement de « laissé pour 
compte des métaux non-ferreux», 
réserve en effet lui aussi quelques 
surprises. Il sort de son habituelle 


grisaille, sous la pression d’achats 
spéculatifs. Les données fonda- 
mentales de ce métal discret 
semblent donner raison aux sup- 
positions des fonds d’investisse- 
ment: les disponibilités en mar- 
chandise de bonne qualité se 
raréfient. 

Cest du moins le point de vue 
des analystes du secteur qui ex- 
pliquent que l’automne est la sai- 
son des achats : les usines tournent 
à plein régime en prévision de l’hi- 
ver ; les batteries pour automobiles 
constituent, en effet, le principal 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


MDICES 

20-10 19-10 

Dow Jones comparu 

21777 r Ô372A ■ 

Dow Jones 8 terme 

314.54 .. 31539---. 

METAUX (tondras) 

Cuivre comptant 

2812 ;ü6ov • 

Cuivre 8 3 mois 

2713 i2&78-"- 

Aluminium comptant 

1 655 -ÏŒfe ' . 

Aluminium à 3 mob 

1 691 . î 6£F -J 

Plomb comptant 

65430 ''r.-ffiSvV 

FHomb à 3 mois 

653 i:vr: 

Ealn compara 

6210 ^«125 .•' 

Etain 8 3 mois 

6 265 

Zinc comptant 

968 V 963 

Zinc à 3 mois 

991 - 98550 

Nickel compare 

8000 ‘ 7820--- 


débouché du plomb. Or, les Etats- 
Unis et l’Europe accentuent leur 
demande, tandis que les exporta- 
teurs (Canada, ancienne Union so- 
viétique), alarmés par la chute des 
prix de ces dernières années, 
freinent leurs extractions. En outre, 
depuis l'éclatement de l’ex-Union 
soviétique, les Russes semblent 
avoir bradé leurs stocks et même 
vidé leurs fonds de tiroir. Une rai- 
son de plus pour raffermir les 

COUTS— 


Marie de Vamey 
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SPORTS 


MONTAGNE L'alpiniste Jean- massif de ^Himalaya. 8 LE GUIDE, ce sommet par sa face sud. • LA neige. Le Français a donc .chois de connaissance de cet alpi* 

Christophe Lafaille se trouvait, qui est professeur à l'Ecole natio- VITESSE est la dé de la réussite grimper sans assurance sur une tte choisi d'accomplir son 

vendredi 20 octobre, à 7 400 mètres nale de sid et d'alpinisme de Ch a- dans cette muraille de 3 000 mètres montagne ou il a failli lasser sa nro, qm radio avec le 

d'altitude, sous le sommet de l'An- monix (ENSA), tente d'atteindre, de haut où en surface s'entre- vie en 1992. • LA DISPARITION de expjat ^n^ü^on raow 

napuma 1 (8 091 mètres), dans le pour la première fois en solitaire, mêlent la glace, le rocher et la Benoit Chamoux et Pierre Royer monde exien 


Jean-Christophe Lafaille défie la face sud de l’Annapuma en solitaire 


Après une première tentative interrompue à 7 500 mètres, le guide chamoniard, qui grimpe sans assistance ni liaison radio, doit réaliser 
une fin d'ascension ultrarapide pour régler un vieux compte avec le sommet himalayen et ses 8 091 mètres 


IL Y A vtagt-dnq ans, le 27 mai 
1970, deux membres d’une expédi- 
tion lourde britannique composée 
de dix alpinistes, Dougal Haston et 
Don Whfflans, ouvraient un itiné- 
raire d'une extrême difficulté sur le 
versant sud de FAnnapuma. Cet as- 
saut victorieux, dirigé pendant deux 
mois par Chris Banmgton, qui s'ins- 
crivait dans la trace de la conquête 
des premiers « 8 000 ». ouvrait une 
ère nouvelle, l’ascension des plus 
hautes rimes par des itinéraires ver- 
tigineux. Sous leurs pas naissait l’hi- 
maiayisme moderne. C’est cette 
voie que Jean-Christophe UfaflJe, 
âgé de trente ans, considéré comme 
l’un des alpinistes les plus doués de 
sa génération, a déridé de suivre 
seuL 

Ce grimpeur n'est pas plus haut 
que trois pommes. A première vue, 
sa petite taille - 1,61 mètre- pour- 
rait constituer un premier défi fia ce 
au géant de 8 091 mètres qui se 
dresse au-dessus de lui «Si en une 


journée Q tombe plus d’un mètre et 
demi de neige, je me noie », admet 
en souriant l'alpiniste. Modeste- 
ment, Q s'estime «tout petit » face à 
la cime qu’a convoite. Avant son dé- 
part, fl affirmait ne vouloir se rendre 
sur ce sommet que si les conditions 
sont suffisamment bonnes pour le 
conquérir. « Je fois de fa montagne, 
je sais qu 'die est plus forte que moi. B 
je ne suis pas là pour régler un 
compte avec cette face », disait-il 
prudemment 

Q y a trois ans, presque Jour pour 
jour et au même endroit, son 
compagnon de cordée, Pierre 
Réghin, se tuait à 600 mètres du 
sommet de FAnnapuma. Les deux 
hommes venaient pourtant de sur- 
monter les principales difficultés de 
la face. Resté seul à 7 400 mètres 
d’altitude, privé d'une large partie 
de son matériel, gravement blessé 
au bras par la chute d’un rocher, La- 
faflle parviendra à regagner le camp 
de base de Fexpédition, après dnq 


jouis d'efforts. Une redescente que 
les plus grands al pinistes qualifie- 
ront dV héroïque ». 

Cette année, ü est retourné sur 
cette même montagne pour un 
exercice solitaire. Q Fa préparé au 
printemps dernier dans les Alpes en 
voyageant, seul pendant quinze 
jours, à travers une guirlande de dix 
faces nord inscrites entre les deux 
sommets mythiques de Tare alpin, 
I loger (3 994 mètres) et les Grandes 


Jorasses (4 208 mètres). H estime 
avoir ahuri acquis le « souffle » né- 
cessaire pour af fron te r dans rHhna- 
laya des HiffiniKés d'une tout autre 
ampleur- SU juge les passages quH 
devait emprunter à l’Annapurna 
d'un niveau techniquement infé- 
rieur à ceux qu'à a accumulés dans 
les Alpes, l’univers auquel ü est au- 
jourd’hui confronté est sans 
commune mesure avec les mon- 
tagnes d’Europe. En effet, la face 


Le premier des «8000» 


Nombre d’alpinistes ont été attirés par FAnnapuma, qui, avec une 
altitude de 8091 mètres, se situe parmi les principaux sommets de 
F Himalaya. La « déesse de l’abondance », ainsi que la nomme les Né- 
palais, dresse sa masse au-dessus des vallées qu'elle irrigue Elle fut 
gravie pour la première fais par l'expédition française de Maurice 
Herzog et Louis Lachenal, qui, le 3 juôn 1950. réassirent le premier 
«8000» de Fhistatre de l'alpinisme. Il s'agissait alors d'expéditions 
lourdes nécessitant une logistique importante La tentative de Jean- 
Christophe Lafaille est de nature différente, puisqu'il mise sur la vi- 
tesse et sur la légèreté de FéqufpemenL 


qu’il convoite est trois fais plus 
haute que te versant nord du Càvin, 

l'oxygène devient de {dus en pins 
rare an far et à. mesure de Fascen- 
sion, les températures sont ex- 
trêmes (en une heure, te thermo- 
mètre peut varier de +30 à -20). 
Enfin, un repli précipi t é vers te camp 
de base en cas d’arrivée du mauvais 
temps est impossible. « L’ Himalaya 
est une énorme machine à briser les 
individus », souligne Falpiniste. 

Le 13 octobre, JeafK3iristophe 
latente a atteint une première fois 
l’altitude de 7 500 mètres, n venait 
de batailler dans un éperon rocheux 
de 400 mètres de haut, où fl n’a ins- 
tallé que quelques points d'ancrage. 
Pour ga gna- sa course, fl a chois de 
grimper sans assurance. Il n’a donc 
équipé qu’une trentaine de mètres 
le long de l’itinéraire, alors qu'en 
1970 Chris Bonington et res amis 
avaient disposé 5 kilomètres de 
cordes fixes et six camps successifs. 
Quant à son bivouac, Lafaille le 


transporte avec lui potn; fe moment 
venu, se « poser » dans la face. 
Epuisé après sa première t en tative 
menée en partie dans la tempêtera 


cupérec 

Sa seconde tentative a tSébaéaux 
pre miè res heures du jeudi 19 octo- 
bre. profitant de sa trace, fisc retro- 
uvait quarante heures ptes terri à la 
même altitude que la semant: pé- 
cédente. Son plan de route pré- 
voyait que son « voyage» dans 
FAnnaptnna durerait quatre Joœs à 
Fafler et deux au retour. hiWe a 
décidé de ne pas emporter dam 
rHhnalayatfenfoyensdecomnHaâ- 
catkm rntg i mntfnwitfnn t. Ses- mh8b 
affirment qu’l n'a pas été informé 
de la disparition de Benoft Cba- 
moux. Et 3 fendra attendre le retour 
«sur taxe» de ralpnaste pois sa- 
voir s’il a enrichi son palmarès «Tune 
nouvelle victoire: 


Claude FrandÜtm 


Circuit d'Aida . 
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Au Japon, la formule 1 cherche un second souffle 

Avec deux Grands Prix en deux semaines, elle se lance dans la reconquête du public 
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LA CAMPAGNE du Pacifique 
commence mal. Four le premier 
week-end japonais de la formule 1, 
tes supporteurs nippons sont privés 
de l'un de leurs favoris- MIka Hak- 
kinen n’est pas là. Le pilote finlan- 
dais, doué sur un lit d’hôpital par 
une inopportune opération de l’ap- 
pendidte, a dû renoncer au voyage 
d'Aida. Un mauvais coup pourPor- 
ganisation. Un risque pour les au- 
diences télévisées. Car tes sondages 
. sont formels : depuis la diffusion 
■ d'un spot publicitaire dont fl est la 
vedette, le blond de chez McLaren 
est le pilote que les Japonais ôtent 
en premier dans les enquêtes de 
notoriété. Les organisateurs 
comptaient donc sur sa présence 
pour ranimer un Intérêt quelque 
peu défaillant. 

Avec le Brésil, le Japon est le 
pays qui a le plus fortement subi te 
contrecoup de la disparition d’Ayr- 
ton Senna, 1e l 0 mai 1994. A cette 
extrémité de l’Orient, le triple 
champion du monde était un peu 
plus qu’un homme. « C’était un 
dieu pour presque tout le monde, ex- 
plique Ukyo Katayama, pilote chez 
Tyrrell- Yamaha, Et pour moi aussi. » 
Le cataclysme d'Imola s’ajoutait au 
retrait de Honda, la marque natio- 
nale. Les conséquences ont été im- 
médiates : déclin de l’intérêt du pu- 
blic pour un sport soudain privé 
d’idole, chute des audiences de Fu- 
ji-TV qui a acquis les droits de re- 
transmission. 

Plus que de «déclin», Masako 
Lmamfya, observateur pour plu- 
sieurs journaux nippons, préfère 
parier d’une « stabilisation ». Pour 
te Grand Prix couru à Suzuka, 1e 
29 octobre, les 100 000 places dis- 


ponibles ont été vendues, et la de- 
mande était trois fois plus impor- 
tante. L’heure n’est plus à 
l’exubérance des années 1988-1991, 
et la formule 1, jusque dans ses ex- 
cès, fait rarement la « une » des 
quotidiens. Mais des signes de re- 
dressement apparaissent Le public 
s’est découvert de nouveaux 
centres d’intérêt, comme celui que 
forme le couple Jean AJea-Kumiko. 
EBe est une vedette dés sériesftâé- 
visées. Lui pilote pour Ferrari, 
Pécurie de prestige. 

Jean Alesi a toujours eu bonne 
réputation au Japon. De sa pre- 
mière apparition au pays du Solefl- 
Levant, fl garde te souvenir d’une 
organisation impeccable. C était en 
1989. Il y disputait une course de 
F 3000. «f avais été impressionné 
par la présentation des pilotes, avant 
le départ, raconte te Français. 17 y 
avait un speaker qui nous appelait 
chacun à notre tour. Nous descen- 
dions sur la piste sur un tapis rouge 
jusqu’à notre voiture, et là il nous 
préentait au public. » 
far la suite, les fans de formule 1 
japonais se sont mis à apprécier un 
style d’attaquant qui rencontre id 
la faveur du public. Mais c’est grâce 
à sa vie privée que 1e pilote de Fer- 
rari a conquis les coeurs. Sa liaison 
avec Romflto le met réguflèrement 
au premier plan, fl a participé à 
plusieurs émissions de télévision en 
sa compagnie, et se rend régulière- 
ment à Tokyo. Aujourd’hui, tous 
ses sponsors personnels sont japo- 
nais. Q s’est offert tes services de 
Mario Miyakawa, on italo- Nippon 
basé à Tiim, qui recherche et né- 
gocie pour hri des c o ntr ats an ja- 
pon. 


Cette notoriété ne bénéficie pas 
pour autant à la Fl. «17 s’est fiât 
connaître d'un plus large public Des 
gens nouveaux se sont intéressés à 
son histoire, analyse Masako Ima- 
rnïya, ce n’est pas pour cela qu'ils 
vont regarderies Grand Prix à la té- 
lévision. » 


«c L'AVANTFALAJN PROST » 

Ftour assurer son redécoflage, la 
formule 1 a besoin d’un héros na- 
tional. Pour Restant, le Japon ne 
voit rien venu: Depuis la retraite de 
Satoru Nakajima, coéquipier 
d’Ayrixm Senna chez Lotus, la Fl 
nipponne est en panne de pilote 
charismatique, d’as du volant ca- 
pable d'enthousiasmer tes foules. 
Aguri Suzuki n’est qu’un Inter- 
mittent du spectacle de la for- 
mule h Q a partagé pendant toute 
la saison te volant de la deuxième 
Ugjer avec l’Anglais Martin 
Brandie. Tald Inoue se signale par 
sa constance dans le manque de ré- 
sultats. Quant à Ukyo Katayama, 
que tous s’accordent à reconnaître 
comme te plus doué du trio, fl doit 
circonscrire son tâtent dans le ba- 
quet d'une Tynefl-Yamaha aux per- 
formances insuffisantes. 

Aux finrites des hommes et du 
matériel, s'ajoutent tes aléas d’une 
conjoncture difficile. La chasse aux 
partenaires financiers est plus rude 
qu’en Europe. Ceux-ci craignent 
trop la mauvaise affaire. «Le Japon 
connaît actuellement une grave aise 
bancaire, indique Aguri Suzuki. 17 
devient de plus en difficile de conser- 
ver nos financiers. Os cherchent à li- 
miter leurs investissements sur les 
meilleurs, même s’ils sont étrangers. 
Pour les jeunes, il est quasiment im- 


possibie d’accéder à la formule 1. » 

Résultat : tes compétitions de ni- 
veau inférieur sont encombrées de 
pactes incapables d’accéder au nir- 
vana automobile. Sur place, la ca- 
tégorie reine affronte une rude 
concurrence de la F 3000, qu est 
beaucoup plus qu'une simple for- 
mule intermédiaire destinée à fane 
te tri des aqnxants à la F L EHe a at- 
tifé par le pdasé de bons pflotes eu- 
ropéens, comme l'Irlandais Eddie 
hvine ou r Aflemand Hefaz-Harald 
Frentzen. EHe possède ses propres 
vedettes, qui ont Favantage d’être 
japonaises. KazuyosM Hoshino, 
plusieurs fols titré, rivalise avec 
Ukyo Katayama dans te cœur des 
passionnés. 

En organisant deux Grands Prix 
en deux sanaines, le Japon a Foc- 
casion de redonner un élan à la for- 
mule L Etendant dix longues jour- 
nées, 1a caravane dn grand arque 
automobile va gazer les motor- 
bemes dans un pays à reconquérir. 
Cela risque cependant de se révéler 
in suffi s an t. « Aujourd’hui, conclut 
Masako Imamiya, le Japon se trouve 
dans la situation de la France de 
l’avant-Alain Prost n attend son 
champion du monde. » 


Pascal Ceaux 


RÉSULTATS 


TENNIS 


GRAND PRIX DE LYON 
Quans do finale 

W. Ferreira (n'M. a/s) b. D. Prtnosd CAB) 6-2. ML 

6- 3 : T. Martin (n°S. E-U) b. P. Rafter (Aus) Z*. 

7- 6 (7-2). 6-2 ; P. Sançras{ji" i, E-U) b. M. Huatd 
ffra) 6-4, 6-2 : Y Kafelnikov (n® 2. Rus) b- C Ho- 
Bras ÎFrà>&-3 < 6-4. 
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Europe 1 Communication va prendre le contrôle de P AFP-Audio 


ANIMÉ PAR 

OLIVIER MAZEROLLE 


AVEC 

MICHEL NOBLECOURT (LE MONDE) 
ET 

JEAN-PIERRE DEFRAIN (RTL) 



LA BANQUE de programmes 
AFP-Audio. dont le « fil » ali- 
mente aujourd’hui 115 radios lo- 
cales en France, devrait entrer 
dans le giron du groupe Europe 1 
Communication. Les deux entre- 
prises ont prévu d’annoncer pro- 
chainement l’entrée - majori- 
taire- d’Europe 2 dans 
l’AFP-Audio. Le réseau musical 
prendrait en charge l’exploitation 
technique (diffusion par satellite), 
rédactionnelle, adminis trative et 
commerciale de cette entité, et 
devrait transformer le « fil infos » 
en une banque de programmes 
diffusant 100 % de chanson fran- 
çaise, disponible pour les ra- 
dios FM abonnées. 

La direction de l’AFH qui sou- 
haite équilibrer les comptes (te 
l'entreprise et la recentrer sur son 
métier principal (Le Monde du 
10 janvier), réfléchit depuis plu- 
sieurs mois à l'avenir de sa 


banque de programmes radiopho- 
niques. Estimée à 2 millions de 
francs, elle représente pour le 
groupe une activité peu rentable. 
S3 filialisation et le partenariat 
que F agence souhaite développer 
avec Europe 2, qui deviendrait 
l’opérateur majoritaire (70 % envi- 
sagés), sont à l’ordre du jour du 
comité d’entreprise du 25 octobre. 
Lionel Fleury, PDG de l’AER s’est 
refusé à tout commentaire sur 
cette « vente» â un groupe privé. 

Créée en 1985, l’AFP-Audio est 
la plus ancienne des banques de 
programmes pour les radios lo- 
cales (U Monde du 13 septembre). 
La France, qui ne compte qae 
550 stations associatives et moins 
de 300 FM locales commerciales 
indépendantes, est un marché 
étroit pour ces fournisseurs d’in- 
formation. 

Or, l’AFP-Audio, qui a atteint 
cette année un nombre record 


d'abonnés, a vu paradoxalement 
ses recettes chuter d’environ 30 %. 
Son déficit, entre 2 et4 millions de 
francs par an, représente au- 
jourd’hui une trentaine de mil - 
lions de francs de pertes cumulées 
depuis la création du service. 


DÉJÀ THCH5 RÉSEAUX 

Pour Europe 2, la reprise des ac- 
tivités de l’AFP-Audio présente 
des avantages. Certes, le groupe 
Europe Communication possède 
déjà les trois réseaux autorisés par 
la loi sur la liberté de la communi- 
cation, la station « généraliste » 
Europe I, le réseau musical 
«Jeune adulte » Europe 2, et Je ré- 
seau musical « senior » RFM. 

Mais, dans l’attente d’une doc- 
trine ferme dn Conseil supérieur 
de l'audiovisuel (CSA) sur l’évolu- 
tion du paysage radiophonique, 
chacun dès quatre grands opéra- 
teurs radio tarte de prendre place 


discrètement sur le marché des ra- 
dios indépendantes en les abon- 
nant à un « fil » (comme Rire et 
chansons, pour le groupe NRJ) et 
en les commercialisant via leur ré- 
gie publicitaire. RMC a ainsi déci- 
dé de lancer Transistor, nne 
banque de programmes produite 
par sa filiale Nostalgie. 
f farou les 115 radios abonnées à 
L’AFP-Audio, certaines, notam- 
ment associatives, seront s ans 
doute tentées de rejoindre la 
banque de programmes, que Ra* 
dio-France Internationale (RFI) 
doit lancer à la fin de l’année. 
Dans un espace hertzien dit 
« tare », où les fréquences ne 
peuvent être vendues, le groupe 
Europe en «gèle* un bon 
nombre au risque de mécontenter 
ses principaux concurrents : RTL 
NRJ et RM C- 


Ariane Chemin 
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Nuages 
et douceur 

LES HAUTES PRESSIONS si- 
tuées sur le nord de la France et la 
mer du Nord vont se décaler vers 
Test laissant place à un flux de sud. 
Ce sont les phénomènes de basses 
couches qui vont prédominer. 

Dimanche matin, les nuages se- 
ront très nombreux sur le Centre 
la Bourgogne, la région Rhône- 
Alpes, la Franche-Comté, le sud de 
la Lorraine et de P Alsace. 

Les régions méditerranéennes 
verront le ciel se couvrir d'abord à 
l’est du Rhône. 


LE MONDE /DIMANCHE 22 - LUNDI 23 OCTOBRE 1995/19 



“ ~ Prévisions pour le 22 octobre vers 1 2H00 



Partout ailleurs, nuages et éclair- 
cies alterneront avec parfois du 
brouillard, surtout dans le Sud- 
Ouest L’après-midi, le solefl brûle- 
ra sur la majeure partie du pays. Le 
ciel gris avec quelques gouttes de 
bruine aura gagné Pensemble des 
régions méditerranéennes. Des 
passages nuageux plus nombreux 
se feront sur la Lorraine, P Alsace, 
le nord de la Bourgogne et l’Ile-de- 
France. Un vent d’est modéré 
soufflera sur les côtes varoises. 

Les températures matinales se- 
ront comprises entre 4 et 10 degrés 
du nord au sud du pays. Sur les 
côtes méditerranéennes, elles se- 
ront très douces entre 12 et 16 de- 
grés. L’après-midi, le thermomètre 
atteindra 13 à 20 degrés des fron- 
tières du nord est aux régions mé- 
ridionales. 

Lundi, le vent de sud se générali- 
sera à P ensemble du pays. Les en- 
trées maritimes s'accentueront sur 
le golfe du Lion avec des pluies 
modérées sur le sud du Massif 
CentraL Le del se voilera sur les 
régions de la moitié ouest tandis 
que le soleQ continuera de briller 
sur la moitié est. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES 
du 20OCL1995 

ITia Ttma/mînliiLa 


AJACOO 22/S 

BIARRITZ 17/n 

BORDEAUX i8/9 

BOURGES 14/S 

BREST KVIO 

CAEN 16/8 

CHERBOURG 16/9 
CLERMONT-R 13/9 
DIJON 13/9 

PORT-DE-FR. 31/24 


GRENOBLE 

Ktfll 

TOURS 

IÉ/1Ü 

CHICAGO 

25M 

LISBONNE 

25/15 

PRETORIA 

1«V6 

iniF 

T7/7 

ftntANom 

COPENHAGUE 

12/6 

LONDRES 

14*6 

RABAT 

?VI7 

UMOGES 

1 7/S 

DAKAR 

35/25 

LOS ANGELES 23/14 

RK) DE 1AN. 

26/14 

UfON.BRON 

15/10 

ALGER 

23/19 

DJAKARTA 

32/25 

LUXEMBOURG 

19/7 

ROME 

2VX 

MARSEILLE 

22/9 

AMSTERDAM 

15/3 

DUBAÏ 

57/27 

MADRID 

23/B 

SAN FRANC. 

14/1? 

NANCY 

13/7 

ATHÈNES 

BANGKOK 

2402 

DUBLIN 

13 a 

MARRAKECH 30*17 

SANTIAGO 

1IVS 

NANTES 

16/10 

29/24 

FRANCFORT 

14/6 

MEXICO 

25/14 

SÉVILLE 

ST-PÉTERS. 

28/15 

NICE 

23/16 

BARCELONE 

22/16 

GENÈVE 

2001 

MILAN . 

19/5 

7/2 

PARIS 

16/10 

BELGRADE 

21/13 

HANOI 

35/27 

MONTRÉAL 

15/6 

STOCKHOLM 

U/4 

PAU 

16/11 

BERLIN 

14/4 

HFIAD4KI 

12/5 

MOSCOU 

10*7 

SYDNEY 

16/7 

PERPIGNAN 

23/14 

BOMBAY 

34/28 

HONGKONG 

32/2* 

MUNICH 

12/6 

TENERJFE 

29/71 

POfNTE-A-m. 

33/23 

BRASILIA 

2604 

ISTANBUL 

19/n 

NAIROBI 

27/14 

TOKYO 

25/20 

RENNES 

16/6 

BRUXELLES 

16/4 

JÉRUSALEM 

KIEV 

27/17 

NEW DELHI 

3624 

TUNIS 

25/17 

ST-nBtt-tÉUMON 25/20 

BUCAREST 

19/3 

1&*° 

NEW YORK 

25/14 

VARSOVIE 

12/5 

ST-ÉTTENNE 

M/9 

BUDAPEST 

18/11 

KINSHASA 

32/22 

P ALMA DE MAI. 

25/9 

VENISE 

25/8 

STRASBOURG 13/8 

BUENOS-AIRES 

13/4 

LE CAIRE 

27/19 

PÉKIN 

16/B 

VIENNE 

17/10 

TOULOUSE 

!8/9 

CARACAS 

30*21 

LIMA 

21/15 

PRAGUE 

14/4 






Situation le 21 octobre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 23 octobre, à 0 heure, temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 
SeUbnh 

Un ordre nouveau 

DE L’ENSEMBLE des résultats 

connus des élections du 21 octobre, 
un fait se dégage : la France veut 
un ordre nouveau. Elle le veut avec 
passion - le nombre des votants 
l’indique. Elle veut un ordre nou- 
veau : c’est pour les partis d’action 
qu'elle s’est prononcée. Le parti va- 
loisien sort plus que diminué de 
cette consultation populaire. Les 
droites ne représentent guère que 
des regrets. 

Mais quel ordre et quelle nou- 
veauté veut le pays ? Le référen- 
dum est clair. Une Constituante a fa 
mission d’établir un cadre de vie 
politique, économique et soda], et 
de maintenir en attendant un gou- 
vernement stable, capable de re- 
présenter dignement la nation 
française dans l'organisation mon- 
diale de la paix. 

Certains voulaient faire de la ré- 
ponse à la seconde question une 
sorte de plébiscite contre le général 
de Gaulle. La réponse est décisive. 
Q semble même que la masse des 
radicaux n'ait pas suivi sur ce point 
la consigne absurde des états-ma- 
jors du parti. La question qui se 
pose est sur toutes les lèvres : 
queDe majorité de gouvernement 
pourra se former demain ? 

Il est trop tôt pour y répondre. 
Remarquons que le suffrage uni- 
versel s’est chargé de former lui- 
même les grandes organisations 
politiques qu’exige l’usage de la re- 
présentation proportionnelle. Les 
poussières de partis sont à peu près 
balayées. A l'extrême gauche, le 
Parti communiste prend une forte 
position. Près de lui, le Parti socia- 
liste gagne le terrain que le Parti ra- 
dical a perdu. Le Mouvement répu- 
blicain populaire apporte sur le 
plan politique un puissant levain 
de spiritualisme. Nous avons ainsi 
trois blocs compacts, de force à 
peu près égale. Qu’en adviendra-t- 
il ? On pourrait rêver d'une entente 
pour l'ébauche d'un programme 
législatif « neuf et raisonnable ». 

Rénry Roure 
(23 octobre 1945.) 
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HORIZONTALEMENT 
L Une attaque le conduit au bord de ta fosse- - 
IL GxJe à Tétranger. Monte dans les rapides. - 
IIL En Alemaÿie. lame près des eûtes. Sym- 
bole diimique.-l\4 Une jolie veuieyem isi nid 
magnifique. Fonda me congrégation. Juge. - 
Y Manque de douceur. Daube ou dessert. - 
VL Pronom. Orifice <fun bidet Onyentend sif- 
fler dès 1e début du spedade. - VIL feut faire 
marcher un briquet En larmes. Abréviation. 
Des geniox recevaient ses trésors. -VTIL Sort 
im peu jeunes pour chevroter. Chambre. - 
IX. feys de randenne Asie Mineure. Fut peut 
fine gfiné par une émission un peu salée. - 
X DivWrégrccqut Eparpife-XL Bestordon- 
né (épdéL Grande boite. B régala des animaux 
avecdusoru-ML Ne se laisse pas couler Arrête 
parfois ta tirtuiabon des ragots Orientation. - 
X11L Des Grecs s^ mettaient sur les rangs. Est 
pris (ht la bandeL - XIV. Symbole. Enrichissent 
l'esprit Don prédeux rf un mort à un \mant - 
XV SoiÉentparitklaaiotte.Aiancentrapkie- 
ment quand 3s sont bons. Abréviation. 

VERTICALEMENT 

L Les plus hardis finissent par avoir des 
« complexes •.-! tons le titre dune chanson 
de geste. Une réflexion bien naturde. Garni- 
ture de poBs.^ - 1 Engager une poursuite. Offre 
â ses visiteurs de nombreux petto verres. Mffi- 
taire. -4. Met à contribution h pompe et b 
cave.9esavaientdes«jesétiu&es.-5. Ecrivain 
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portugais. Ilest absent les trois quarts du temps, 
-fi. Procédé antiœrreptionneL Grand adat- 
7. Est appelé à combattre quelque chose. De- 
vise. VB)e du Nigeria. - 8. Abréviation. Ni 
sombre m noir. Partie du im Rend les pensées 
brûlantes. -9. ESes produisent b sdérose. N’est 
jarraâ le rrttdehfiaProncrrc-ICL Sorti vairh 
queur «fine consuftatioa Forme de savoir. Un 
pied.— Tl. Plaoée chez un mare. Symbole. Ele 
dévore des rats. -12 Marchent mai quand efles 
sont patraques. Désigne un métal blanc An- 
ciennes louanges. -11 Sur des bomet Est, dans 
un conte, le dernier des voteras.- 14 Appar- 
tiennent à une nombreuse farraBe. Un hom me 
auxtoflettes-SeconsenenttrésIongtemps.- 
15 Constituent h charpente d’un bar. Agertsde 
la fermentation. 

SOLUTION DU N* 6674 

HORIZONTALEMENT 

I. Renforts. - ILTutoyeuse. - HL Ria. Tfcet - 
IV. An. Lit - V. Desmolase. - VL Pièces. - 
VIL Crainte. -VlILTaret Ego -IX Est Oser. - 
X ütéms Le. -XL Ralenties. 

VERTICALEMENT 
1.Tradudeur.-2Riflne.Rastai-lEta.AitfiL- 
4. Nô. Impie. Ré. - 5. Fÿt OinL Ua -- 6u Œlet 
Ost - 7. Rubrâcées - 8. Tsé-tsé. Gdé. - 9. Set 
Essorés. 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ALLEMAGNE Après une inter- 
ruption de quatre ans, la compa- 
gnie allemande Lufthansa desservi- 
ra à nouveau, à partir du 
29 octobre, au départ de Francfort, 
Lima (Pérou}, avec escale à Caracas, 
(Venezuela) et Quito (Equateur), 
avec escale à Bogota (Colombie), à 
raison de trois vols par semaine. 
Toujours à compter du 29 octobre, 
la compagnie allemande assurera 
des vois conjoints avec Thaï Air- 
ways International, en NouveDe- 
Zélande, à destination d’Auckland 
et en Asie du Sud-Est à destination 
de Chiang Mai, Phuket. Phnom 
Penh, Rangoun et Bangkok. La ca- 
pitale thaïlandaise sera desservie 
par les deux compagnies aériennes, 
sous un numéro de vol commun, 
quatorze fois par semaine au dé- 
part de Francfort et deux fois par 
semaine au départ de Munich. 

■ ILE MAURICE A partir du 4 no- 
vembre, Air Mauritius effectuera 
un cinquième vol hebdomadaire 
entre Paris et iUe Maurice. 

■ BANDE DE GAZA. Des buDdo- 


PARIS 
EN VISITE 

Mardi 24 octobre 

■ DE SUFFREN A LA BOUR- 
DONNAIS (40 F), 11 heures et 
15 heures, sortie du métro Ecole- 
MUitaire côté escalier roulant 
(Emilie de Langlade). 

■ MUSÉE D’ORSAY : exposition 
Chefs-d’œuvre de la Ny Carisberg 
Glyptotek de Copenhague (34 F + 
prix d’entrée), 11 heures ; exposi- 
tion-dossier Robert Houdin (23 F 
+ prix d’entrée), 12 h 30 ; Une 
œuvre à voir. Les Yeux clos, d’Odi- 
lon Redon (23 F + prix d’entrée), 
12 h 30; exposition Chefs- 
d’œuvre de la Ny Carisberg Glyp- 
totek de Copenhague (50 F + prix 
d’entrée), 13 h 20, l.nie de Belle- 
chasse devant l’éléphant 
(M 0 * Cazes) ; visite par thèmes : 
Les impressionnistes (34 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ LA BOURSE d’hier et d’au- 
jourd’hui (30 F), de 13 h 15 à 
15 h 45, à l’entrée de la galerie des 


zers ont commencé à tracer la piste 
du premier aéroport de la bande 
autonome de Gaza, à Rafah. La 
piste devrait être prête dans six 
mois et permettre les premiers at- 
terrissages et décollages. Les bâti- 
ments de l’aérogare seront ouverts 
au public d’id huit à douze mois. - 
(AFR) 

■ MACAO. La Chine, Taiwan et 
Macao devraient prochainement si- 
gner un accord, au terme duquel la 
compagnie Air Macao pourrait ef- 
fectuer des vols Macao-lhïwan. La 
compagnie de la colonie portugaise 
espère commencer ses dessertes au 
mois de décembre, après l’ouver- 
ture, prévue le 9 novembre, de l'aé- 
roport International de Macao. - 
(AP.) 

M CHINE. L'aéroport de Pékin, qui 
enregistre en moyenne 10 000 vols 
chaque mois, va entreprendre des 
travaux d’extension, visant à dou- 
bler sa capacité d’accueiL Un nou- 
veau salon pour les passagers et 
plusieurs aires de stationnement 
seront construits. - (Reuter.) 

■ SAINT-BARTHÉLEMY. L’hôtel 
LeToipy à Saint-Barthélemy, peu 
endommagé par l'ouragan Luis, se- 
ra en mesure de rouvrir ses portes à 
la fin du mois. 


visiteurs, côté nie Notre-Dame- 
des-Vj cto ires (Bourse de Paris). 

■ LE CIMETIÈRE DE PICPUS 
(50 F + prix d’entrée). 14 heures. 
35, rue de Picpus (Institut culturel 
de Paris). 

■ LES ANCIENNES FERMES DE 
CHARONNE et l’église Saint- 
Germain (50 F), 14 h 30, sortie du 
métro Porte-de- Bagnolet, côté 
boulevard Mortier (Christine 
Merle). 

■ AUTOUR DU CANAL SAINT- 
MARTIN (35 F), 14 h 30, 28, rue 
du Faubourg-du-Temple (Parcs et 
jardins de la VîDe de Paris). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE (37 F + prix d'en- 
trée), 14 h 30, 12, rue Daru (Mo- 
numents historiques). 

■ DE L’ÉGLISE SAINT-NICO- 
LAS-DES-CHAMPS à l'auberge 
Nicolas-Flamel (40 F), 14 h 30, 
sortie du métro Réaurnur-Sébas- 
topol (Sauvegarde du Paris histo- 
rique). 

■ L’ILE SAINT-LOUIS (50 F), 
14 b 30, 2, nie d’Arcole (Paris au- 
trefois). 

■ DU JARDIN DES PLANTES à 
l'hôtel de Sripion Sardini (55 F), 
11 heures et 14 h 30. sortie du mé- 
tro Gobelins (Europ explo). 

■ LE MARAIS, sur les traces de 
quelques aventuriers et criminels 
(50 F), 14 h 30, sortie du métro 
Sully-Morland (Noëlle Roy). 

■ MUSÉE CARNAVALET: décor 
et mobilier de la demeure pari- 
sienne (25 F + prix d’entrée), 
14 h 30, 23, rue deSévigné (Mu- 
sées de la Ville de Paris). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS: 
scènes de genre, du XVII' au 
XIX e siècle (25 F + prix d'entrée), 
14 h 30 (Musées de la Ville de Pa- 
ris). 

■ LE QUARTIER DU PALAIS- 
ROYAL et ses passages (55 F), 

14 h 30, sortie du métro Palais- 
Royal devant les grilles du 
Conseil d'Etat (Pierre-Yves Jas- 
let). 

■ EN SUIVANT L’ENCEINTE DE 
PHILIPPE AUGUSTE (55 F), 

15 heures, devant l'église Salnt- 
Etienne-du-Mont (Paris et son 
histoire). 

■ MARAIS: hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ MONTMARTRE : de Barbés à 
La Chapelle (37 F + prix d’entrée), 
15 heures, sortie du métro Châ- 
teau-Rouge, côté escalier roulant 
(Monuments historiques). 
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VENTES L'Asie est le terrain de 
chasse des maisons de vente anglo- 
saxonnes. Sotheby's, implantée à 
Hongkong depuis plus de vingt ans, 
y est de plus en plus concurrencée 


par Christie's. • LA CHINE POPU- 
LAIRE connaît un développement 
économique rapide qui excite {es ap- 
pétits des marchands européens. A 
Pékin, des entrepreneurs chinois ont 


organisé des ventes aux enchères, à 
ta fiabilité douteuse, et Sotheby's y 
renforce son installation. • HONG- 
KONG demeure le centre mondial du 
marché de l'ait asiatique. L'art euro- 


péen, moderne et contemporain, y 
rencontre un succès plus mitigé. 
• TAÏWAN achète principalement les 
œuvres des Chinois ayant vécu en 
Europe. Les tentatives de certains 


marchands du Vieux Continent pou; 
vendra à TaTpei des œuvres mé- 
diocres signées de quelques grands 
noms de Fart- moderne ont récem- 
ment échoué. 





Le marché de l'art profite de la prospérité en Extrême-Orient 

De Hongkong à Taïpei, les maisons de vente anglo-saxonnes dominent depuis vingt ans 
les échanges d'œuvres d'art, dans une région qui pourrait devenir l'une des plus spéculatives de la planète 


ON COMPARE souvent les mai- 
sons de vente anglo-saxonnes, So- 
theby's et Christie's, à des ogres. 
Elles sont en tout cas attirées par les 
dragons. Sotheby's a organisé ses 
premières ventes à Hongkong en 
1973. sous la houlette de Julian 
Thompson, un des meilleurs expert 
mondiaux en matière de porcelaine 
chinoise. 

La firme a ouvert des bureaux en 
Australie, en Malaisie, en Corée, au 
Japon, à Singapour, et même à 
Shanghai, la première vQIe de Chine 
populaire, celle où se concentre la fi- 
nance. Andrew Ma, qui préside dé- 
sormais aux destinées de Sotheby’s 
pour Hongkong, la Chine et l'Asie 
du Sud-Est, est persuadé de l'impor- 
tance du marché chinois dans les an- 
nées à venir. 

« Pékin a vu émerger de nom- 
breuses maisons de vente locales ces 
dernières années. Cest l'endroit qui 
s'impose pour une représentation de 
Sotheby’s. Nous avons déjà un bureau 
à Shanghaï et nous espérons renforcer 
notre présence en Ouhe quand nous 
ouvrirons notre bureau de Pékin en 
1996* 

En attendant d’y organiser des 
ventes, Sotheby's a montré une ex- 
position au Palace Hôtel de Pékin, 
les 6 et 7 octobre, c’est-à-dire au 
même moment que la vente de 
Fkône du maoïsme par une maison 
locale, avec les principales œuvres 


qui seront dispersées à Hongkong 
lors des ventes d’automne, du 30 oc- 
tobre au 1° novembre. 

0 s’agît d’intéresser tes nouveaux 
riches du régime de Pékin, membres 
ou rejetons de la nomenldatura, qui 
viennent à Hongkong s'initier aux 
joies du capitalisme : Os y inves- 
tissent dans r immobilier, dont les 
prix sont en hausse constante, ou en 
Bourse. Ce qui permet à de nom- 
breuses entreprises de Hongkong 
(et plus surprenant à celles de Taï- 
wan), d'implanter leurs usines en 
Chine populaire, où le salaire est 
plus que compétitif, et l’ouvrier do- 
ale. En pleine expansion, Japon mis 
à part, l’Asie attire donc les 
commerçants de toute la planète, et 
Hongkong est devenu le centre 
mondial pour le marché de l’art 

chmn fe- 

LAFAMB-LE DES BUOUX 

Sœurs ennemies, Sotheby’s et 
Christie’s y occupent une place de 
choix. Christie’s s’est longtemps li- 
mité à une activité traditionnelle du 
pays, la bijouterie. En avril 1994, une 
vente de joaillerie européenne lui 
avait rapporté "L51 mOfion de dollars 
(7,55 millions de francs). Le mois 
suivant, une vacation consacrée au 
jade avait produit plus de 20 mil- 
lions de francs. Une autre, en octo- 
bre 1994, avait laissé aussi un beau 
souvenir: 48 millions de francs. Un 


Chromos maoïstes et spéculation 

PÉKIN ■’* 

de notre correspondant V 


Dans I’«c art » sulpirien maoïste, 
c’était le nec plus ultra qui fit se pâ- 
mer les bonnes âmes d’Ocddent 
D’une beauté â la Gérard PhUipe, 
sur un paysage kinépanoramique, 
le jeune Mao Zedong, en robe de 
lettré chinois - mais n’était-ce pas 
une soutane ? - flottant dans le 
vent (d’est, évidemment), armé 
d’un parapluie chinois plié sous le 
bras, marchait dans une lumière de 
sole il révolutionnaire se levant sur 
un paysage embrumé, en direction, 
cfisâit le titre, de la vüïe de Anyuan, 
théâtre d’une grève « anti-impéria- 
liste» dans les jeunes années de la 
révolution. 

Plus sirupeux, ou pouvait mourir. 
N’empêche : ce tableau, peint par 
un certain Lhi Chunbua, qui ne réa- 
lisa jamais plus, par la suite, une 
œuvre marquante, et dont on avait 
oublié jusqu'au nom, fut un des 
plus célèbres de toute l’iconogra- 
phie chinoise des armées 60, à l’in- 
térieur comme à l’extérieur des 
frontières. C’est simple : D s’en fa- 
briqua, nous révèle-t-on au- 
jourd’hui, plus de neuf cent mil- 
lions de copies et reproductions 
durant les années de ce que, non 
sans cynisme, on appeQa ta « révo- 
lution culturelle». 

Le 7 octobre, le tableau original, 
qui appartint à l'Etat prolétarien, a 
été vendu aux enchères, à Pékin 
même - pratique nouvelle à la- 
quelle la firme Sotheby’s s’est atta- 
chée à initier la Chine - pour la 
somme de 6,05 millions de yuans 
(environ 4 millions de francs). A en 
croire les médias officiels, l’acqué- 
reur est * un entrepreneur chinois », 
entendre par là un représentant de 
la classe nouvelle de la bourgeoisie 
enrichie sous Deng Xiaoping au 
nom du « socialisme de marché ». 

En fait, rien n’est moins sûr. Affir- 
mer, comme l’a fait la presse améri- 
caine, qu’il s’agit d’une revanche du 
capitalisme sur Mao, est peut-être 
aller un peu vite en besogne : on ne 
saura jamais si l'acheteur anonyme 
n’était pas envoyé en première 
ligne pour faire monter les prix. 
Une Kmousme d’apparat ayant été 
jadis utilisée par Mao a ainsi été 
« vendue » aux enchères voici quel- 
ques années, pour retourner dans 
les garages officiels, au grand dam 
de son acquéreur, personne au sein 
du gouvernement n'ayant voulu 
prendre la responsabilité de retrou- 
ver les papiers de propriété permet- 
tant de la remettre en circulation. 

Le chromo maoïste, pourtant, 
avait une indubitable valeur mar- 
chande, au même titre que quel- 



Mao vuparLiu Chunhua . 


ques-unes des réalisations se vou- 
lant artistiques de cette forme 
particulière de totalitarisme qui 
s’exportait autrefois presque gra- 
tuitement . Dès que le tableau fut 
célèbre, plusieurs dirigeants 
contemporains de Mao se firent re- 
présenter. par des barbouilleurs of- 
ficiels, dans des tenues du même 
ordre : respirant l’Qhimination de la 
pensée « révolutionnaire » à la 
conquête du monde, sortes d'illus- 
tration de la bondieuserie am- 
biante qui avait même frappé d’ad- 
miration des membres des clergés 
chrétiens progressistes d’Oca'denL 

Au reste, le tableau faisait partie 
d’une offensive politique d’un Mao 
à l’époque en guerre contre son 
propre régime : s’D se rendait, là, 
sur le site d’Anyuan, c’est qu'il vou- 
lait priver son principal rival de 
l'époque, Liu Shaoqi, du bénéfice 
de l’héritage historique que la grève 
représentait 

Et, dans ce contexte, le parapluie 
avait un sens, qui échappa long- 
temps aux décrypteurs de la Chine : 
par un jeu de mots construit sur 
une homophonie, il rappelait la cé- 
lèbre formule de Mao à l'Américain 
Edgar Snow, se décrivant lui-même 
comme un individu « sans foi ni 
loi », c’est à dire peu enclin à res- 
pecter la discipline que tentaient de 
lui imposer ses pairs. 

Les collections de badges et 
autres manifestations du « culte de 
la personnalité» de l’époque 
maoïste se vendent désormais à 
bon prix à r étranger. Paradoxe 
quand on sait qu’un portrait prési- 
dentiel mal placé , pouvait à 
l'époque valoir à l’auteur du blas- 
phème plusieurs aimées de camps 
de travaux forcés. 

Francis Deron 



Wei Rang (né en 1963) : Holiday (1994), huile sur Unie . 


collier, qui avait appartenu à Barba- 
ra Hutton puis à la princesse Mdiva- 
ni, y avait atteint la coquette somme 
de 21 millions de francs, un record 
mondial pour un jade. 

En octobre et novembre, Hong- 
kong résonne donc des coup de 
maillet, avec plus d’une douzaine de 
ventes cette année. Sotheby’s et 
Christie’s dispersent des jades et des 
bijoux, des bouteilles de tabac à pri- 
ser, dé petites merveilles délicate- 
ment décorées, et, bien sûr, de la 
porcelaine. Mais aussi de la peinture 
chinoise contemporaine, des huiles 
d’une virtuosité technique in- 
croyable. Le réalisme socialiste est 
moins à la mode cette année, et les 
catalogues regorgent de sujets de 
plus en plus légers, voire coquins. 

Sotheby’s est également un pion- 
nier dans la vente à Taïwan. Lite 
vaut qu'on s’y attarde : 21 raillions 
d'habitants et une économie de plus 
en plus compétitive, grâce à ces fa- 
meuses délocalisations en Chine po- 


pulaire. a existe une bulle spécula- 
tive à TaTpei, comme au Japon 
naguère. L'effondrement de celle de 
Tokyo avait accéléré la chute du 
marché de Fart international CeOe 
de Taïpei résiste. Le salaire mensuel 
y est d’environ 8 000 francs par 
mois, et les habitants sont en quête 
d’une identité. On leur vend donc de 
la peinture moderne chinoise, prin- 
cipalement celle des artistes ayant 
résidé en Europe, pour ménager tes 
susceptibilités. Le «réalisme soda- 
liste » est plutôt réservé à Hong- 
kong. “ • ' 

Le 15 octobre, Sotheby’s a ainsi 
organisé une vente d’art moderne 
composée d’une soixantaine de lots, 
pour le moins hétéroclites. La ve- 
dette en a été Chang Yu, plus connu 
des Français sous le msn de Sanyu. 
Né en 1901 à Sichuan, Chang fit ses 
études à Shanghai, puis vint s'instal- 
ler à Paris vers 1920. Il y est moit en 
1966, après s’être fait bien peu re- 
marquer, si l’on excepte une partici- 


pation régulière au Salon d’au- 
tomne et au Salon des Tuileries. Mais 
voilà, à Taïpei, c’est une idole : le 
Musée national a organisé quatre 
rétrospectives de son œuvre ces 
trente dernières années. 

Estimé au maximum à millions 
de dollars de Taïwan (environ 
1,55 million de francs), son Lotus 
blanc, peint vers 1930, s’est arraché à 
13,25 millions de dollars tanvanais 
( 2/1 tmfflons de francs environ). Un 
record pour cet artiste, en vente pu- 
blique, et la jneflteqre adjudication 
jamais faite par Sotheby's, à Taïpei. 
Dix autres oeuvres de Sanyo, de la 
collection du compositeur néerlan- 
dais Johan Franco (1908-198$), ont 
toutes été vendues, pour un total 
d'environ 2 millions de francs. 
Bonne opération donc, et 3 y a gros 
à parier que tons les Sanyo de la pla- 
nète vont désormais naviguer vers la 
mer de Chine. 

Pour le reste, c'est moins sûr : 
certains marchands européens 


croyaient pouvoir vendre des 
croûtes à ces «chinois ignorants», 
par Sotheby's interposé. Quelques 
Renoir particulièrement affligeants 
n’ont guère suscité Fenthoudasne. 
Et les acheteurs ont généralement 
bondé les fonds d’atefier qu’oo leur 
proposait 

Mais fis aiment Picasso, comme 
tout le monde. On trouve même là- 
bas des cravates où sont reprotbnts 
ses tableaux. Une gnmde galerie pa- 
riserme a donc pensé qu’fis appré- 
cieraient les dessins du maître, et 
Sotheby’s s’est chargé de tes leur 
proposer. Trois au moins prove- 
naient de l'ancienne coSectkm de 
Chartes Frid, 1e créateur des éditions 
Cercle d’art Le catalogue Ffmfiqiiait 
pour ton d’entre eux. 

Kffirite de frire moins, fis étaient 
dédicacés. Pots: le troisième, une 
tfte de jeune femme, aucune men- 
tion de provenance. H s’agissait en 
fort de la Marianne, vendue fl y a 
moins de six mois par M* RotuBac, à 
Cbeverny, comme le reste de la col- 
lection Wd. d'auteurs. Ce que le ca- 
talogue s’abstient Moi évidemment 
de mentionner. 

Cependant tes Chinois de Taïpei 
sont bien informés, et Picasso se 
vend peu ou prou au même prix 
dans l'Eldorado ariatiqite, que dans 
tes provinces de Rance- Un acheteur 
de Singapour a emporté Marianne 
pour un peu plus de 370 000 francs. 
Or M r Rouïllac l'avait adjugé 
347000 francs, frais indus. Compte 
tenu du pourcentage que prendra 
Sotheby’s, le gain est mince pour le 
marchand parisien. Qui a, semble-t- 
il vendu à perte Roi et reine, un 
autre Picasso dé larofleetfou ftid, à 
un coDectionneur privé de Taiwan. 

B y a une morde dans tout cela : 
la galerie parisienne, espérant foire 
une opération juteuse, a découpé 
sans vergogne ces dessins qui or- 
naient tes pages de garde des fivres 
superbes qu’éditait FekL Pratique de 
sagouin, hélas ! trop courante. 
Grâces soient rendues aux enchéris- 
seurs chinois. AThïpei, le crime ne 
paie pas. 

HarryBeBet 


La violence des dessins et aquarelles de George Grosz 


GEORGE GROSZ, LES ANNÉES 
BERLINOISES. Musée-Galerie de 
la Seita, 12, rue Surcouf, Paris 7*; 
téL : 45-56-60-17. De D heures à 
19 heures ; fermé tes dimanches 
et jours fériés. 25 F. Jusqu’au 
24 novembre. 


Le monsieur a l’air très alle- 
mand. 11 fume une pipe très ouvra- 
gée et lourde et s’appuie sur une 
canne noueuse à bout ferré. A en 
juger par son regard et sa dé- 
marche, fl est de méchante hu- 
meur. □ semble ne remarquer ni 
l’aveugle barbu aux grosses lu- 
nettes qu’il a manqué heurter ni la 
prostituée deboat à l'angle de la 
rue. L'enfant à la veste, à l’inverse, 
est resté figé. O a Fcefl fixé sur les 
hanches de la dame. Celle-ci ne l’a 
pas aperçu, trop occupée à attirer 
l’attention d’un étrange person- 
nage à casquette et moustache de 
soIdaL fl vend des billets de loterie 
ou des cigarettes. Tout, dans son 
costume, trahit la misère. Un chien 
passe au premier plan, indifférent. 

LEÇON DE MISANTHROPIE 

Le dessin s’appelle Caractères. Il 
a été exécuté vers 1921 par George 
Grosz à Berlin. Un autre s’appelle 
La visible bénédiction de Dieu est 
sur moi et décrit un Noël bour- 
geois. L'épouse chante Sfifle 
Nacht, Heilige Nacht, le père fume 
le cigare les yeux clos, le fils aîné 
examine son cheval à bascule et la 
befle-mère observe la scène d'un 
air pincé. Dans Dimanche matin, 
Monsieur et Madame se lèvent, 
elle nue et encore pâmée au sou- 
venir de la nuit, lui hébété, te pan- 
talon ouvert. Il y a encore Les 
Joueurs de cartes ; L'Homme au 
couteau poursuivant une femme ; 


les Apaches et Les Autorités, deux 
militaires la main sur 1e sabre, un 
juge fouetteur et un prêtre replet 
qui tient sa croix en équilibre sur 
le bout de son nez. 

Grosz n’a guère aimé ses 
compatriotes. A ses dessins, ils ont 
répondu par des amendes, à ses 
sarcasmes par des procès. Tout au 
long des années 10 et 20, jusqu’à la 
prise du pouvoir par Hitler qui le 
força à s’exiler aux Etats-Unis, fl a 
combattu le militarisme, le capita- 
lisme, le nationalisme. Contre tous 
les pouvoirs, civils et religieux, fl 
use d’armes efficaces, la caricature 
et le burlesque d’une part, la re- 
présentation soigneusement natu- 
raliste de l’autre. Dans le premier 
genre, fl travaille de préférence à 
la plume, cherche le trait qui sim- 
plifie et synthétise à la fois, et 
construit ses images par accumu- 
lations et superpositions selon un 
procédé directement venu du 


cubisme. L’aquarelle rehausse de 
temps en temps ces compositions 
compartimentées, diagrammes de 
la société que traversent comme 
des coups de projecteurs des 
rayons rouges, verts ou bleu élec- 
trique. Quand fl entre dans le dé- 
tail de la description clinique, il 
use plus volontiers du crayon et de 
l’estompe et dessine des portraits 
et des nus- Proche en cela de ses 
contemporains de la Nouvelle Ob- 
jectivité, Dix et Hubbuch par 
exemple, fl est plus proche encore 
des photographies de Sander. 
Tous deux ont le même projet: 
rassembler une galerie de types 
humains de l'Allemagne rainée de 
Weimar, vieille femme» de charge 
épuisée, chômeur efflanqué, pros- 
tituée qui n’a plus la force de 
feindre le désir. 

Ces œuvres impitoyables ne 
sont pas de nature à réconcilier 
avec l’humanité, mais témoignent 


admirablement de la puissance de 
conception et d’exécution de 
Grosz, auquel une rétrospective à 
Berlin a justement rendu hom- 
mage cette année (Le Monde du 
27 janvier). La qualité des pièces 
réunies à Paris donne à la démons- 
tration toute la force nécessaire. 
La leçon de misanthropie est ter- 
rible. Afin peut-être d’éviter au 
spectateur une tristesse trop pro- 
fonde, la dernière salle contient 
quelques aquarelles de la fin des 
années 20, de celles où Grosz don- 
nait chair à ses fantaisies éro- 
tiques. Malgré elles, la violence 
remporte, la colère froide de celui 
qui disait : « Les hommes sont des 
porcs. Parler d’éthique, c’est une 
duperie, un piège tendu pour les im- 
béciles. La rie n’a aucun sens que la 
satisfaction du besoin de nourriture 
et de femmes. L’âme n'existe pas. » 

Philippe Dagen 
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40 e SALON DE MONTROUGE 
12 OCTOBRE - 5 NOVEMBRE 1995 
ART CONTEMPORAIN 

peinture, sculpture, travaux s/papier, photo, etc. 
200 artistes 

MONTROUGE AU PORTUGAL 

LOURDES CASTRO 
et 42 jeunes artistes portugais 

2, av. Emile Boutroux (face Maine) et 32, rue Gabriel Péri 
tous les jours 1 0-1 9 h. Tél. 40.92.1 0.91 
Métro Pte d'Orléans - Bus 68-120-128 
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La passion selon St John 
chaque dimanche à San Francisco 

Vivant, John Coitrane fut laissé de côté par trop d'amateurs de jazz. 
Mort en 1967, il fait aujourd'hui l'objet d'un culte joyeux, 
dans une église californienne 


SAN FRANCISCO 
de notre envoyé spécial 

Tous les dimanches, la petite 
église African-Orthodox célèbre 
son office « en la musicale majesté 
de St John Wîü-I-am Coitrane ». 

C’est une petite maison bleue 
d'un quartier où on ne va pas : 
351, Divïsadero Street, San Fran- 
cisco, California. Une sorte de ga- 
rage bien aménagé. L’office est 
célébré par le Most Reverend 
R. W. King. Aux murs, les icônes 
de St John Coitrane, dit Will-l- 
am : aubes blanches et sax (ténor 
ou soprano) d'où jaillissent des 
flammes. La canonisation n’est 
pas homologuée par le Vatican. 
C’est dimanche, et cela dure de 
midi jusqu’au soir. 

Soyons tout à fait clair: saint 
ou pas, Coitrane, dans le siècle, 
est un artiste et une personnalité 
à hauteur de Picasso, Saint-John 
Perse et Martin Luther King. On 
se souvient de sa mort en juillet 
1967. Seuls Le Monde et Combat 
avaient eu quelques mots. Ignoré 
de tous. Coitrane fut sifflé à Paris 
par des amateurs de jazz. On se 
souvient de l’immense tristesse de 
sa mort. Cette détresse où elle 
laissait.. 

L’entrée de l’église bleue est 
modeste. En vente, un T-shirt à 
l’effigie de TVane : * Maudissez les 
règles. Seul compte le feeling J » 
(on en aura abusé). Sept bancs 
occupent l'espace. Aux murs, les 
icônes, vierges, saints et dieux 
noirs. Une affiche promotionnelle 
annonce la publication du coffret 
Atlantic : si l’on veut saisir l’ombre 
portée de ce petit récit, on se réfé- 
rera à cette intégrale, également 
disponible en France. Cela évite 
toute discussion. 

Sou s une belle photo d’Henri 
Dauman, le piano: A côté, le bat- 
teur, un jeune Africain-Américain 
(comprenez : Noir). A la basse 
électrique, une jeune fille, afro- 
américaine itou, belle. Mais vrai- 
ment très belle. Un grand sifflet 
«caucasien» (traduisez: blanc) 
tient la guitare. 11 semble d’une 
bonté à toute épreuve. Le techni- 
cien (métis) a du mal avec son 
casque, sa console et les pleurs de 
sa petite peste (quatre ans), qu’il 
console. Un violoniste caucasien- 
caucasïen à lunettes et catogan 
joue d'un violon bleu roi comme 
celui qu’utilisait Ponty dans Ma- 
havishnu. Tout électrique. 

Dans la nef, au fond devant 
l’autel, partout, pas mal de per- 
çus ; vous, si vous passez par là. 
Cinq filles noires et deux cauca- 
siennes (on a du mal à s'y faire I) 
font les chœurs. Le bedeau bran- 
dit des maracas. Il ressemble à un 
Francis Blanche afro-américain. U 
n’ose pas prêter la contrebasse 
vacante. L’usage, soupire-t-il, est 
de venir avec son propre mstru- 
ment Mais il regrette. Dommage. 

Entre l’évêque, le bishop. Beau 
type en mitre, ceinture et pare- 
ments pourpres sur la soutane. 
Son visage, dispositif pileux in- 
clus, rappelle celui du saint. U 
joue du soprano. Le diacre cauca- 
sien est en chasuble fanée, étole 
vert d’eau ornementée de fleurs ; 
Q a une coiffe noire et de longues 
nattes. Le harnais de son ténor fi- 
celle quelque peu ses vêtements 
sacerdotaux. 

Deux coups de cymbale (la 
high h’t) et tout le monde se re- 


trouve sur le la. Silence. En fait, Je 
la n’est pas un la, mais une note 
méditative, tenue à l’unisson, 
bientôt modulée, diffractée, rao- 
daJjsée._ of course J (Mais com- 
ment peut-on être persan à ce 
point ?) 

Et c'est parti : échauffement, 
élan, incantations rythmiques à la 
EJ vin fl es tambours parlent), tout 
le monde se lance ; free, catégorie 
free, sous-section free, style free. 
Quand on songe k l’ambiance 
scoute de tous ces festivals d’été 
qu’on s’est fadés 1 Passons- 

Le diacre joue très bien. Le bi- 
shop déménage. 11 a troqué la 
mitre pour un bonnet pourpre 
nettement moins seyant, mais 
plus pratique, il faut le dire, pour 
ce style de free (carrément free). 
Le bedeau lutine un berimbau fait 
maison. Des mioches en drea- 
dlocks galopent sous l’autel. Un 
percussionniste volumineux qui 
s’est joint au batteur fait une au- 
réole de sa main pour le diacre. 
Sympa. L’Esprit descend nette- 
ment mieux. Il est midi trente- 
sept, toujours le premier mor- 
ceau. Mon voisin frappe avec en- 
train une botte de conserve. Sa 
baguette, authentique, est signée 
Roy Haynes. Tout le monde a un 
bon tempo, pas ces trucs mous 
pour fantaisistes, pas du brutal 
non plus : juste ce qu'il faut. 


Le diacre joue 

très bien. Le « bishop » 

déménage. 

Un percussionniste 
volumineux qui s'est 
joint au batteur 
fait une auréole 
de sa main 


Une petite fille en robe de ve- 
lours bleu gonfle un ballon de 
foire. Ses deux chignons h zi font 
comme des oreilles de Mickey 
(non caucasien). C’est très mi- 
gnon. La bassiste (franchement 
canon) arbore un autocollant de 
Bob Marley sur sa caisse. Est-ce 
bien orthodoxe ? 

Vitesse de croisière, altitude, 
10 000 pieds, la Stjohn’s Church 
est un vaisseau très spatial. Midi 
cinquante-deux minutes. Paris 
(France) sommeille, loin de se 
douter du chambard. Soudain, le 
regretté Frank Wright a des airs 
de Garbarek. Comprenne qui 
pourra, fri, tous les dimanches, 
Lazro, c’est Claydeiman. U y a du 
Chester Himes dans l’air. On a en- 
vie de rire, très fort, et le rire est 
dissuadé. Cest vite la transe, pas 
très napolitaine. Personne n’a rien 
pris : même pas d’encens dans les 
burettes... 

Le bishop chausse des bésicles 
et entonne un cantique de corps 
de garde. Le chœur des filles ré- 
pond comme les Raelets, mais fa- 
çon apostolique. Un gros, un 
énorme, en T-shirt, vantant des 
burgers dont il est à lui seul 
l’éloge hologrammatique, joue du 
Monk au piano. Sur ce piano-là, 
Le Cai Laboureur ou La Lettre à 


Elise auraient des airs de Monk. 
Cest comme ça. Certains pianos 
vous font du Monk à la demande. 

Une gosse en bas Sge sort 
comme un petit diable de la sa- 
cristie en dévorant une banane. 
Un roux en short trempe son T- 
shirt rouge de bonheur. Un 
homme en tresse, coiffé d’un 
feutre andin, donne le biberon à 
son bambin. 

Pause de sept secondes. La belle 
bassiste attaque A Love Suprême. 
Elle n’est pas tout à fait à la hau- 
teur, mais □ est des bassistes à qui 
l’on pardonne beaucoup. Le vio- 
loniste se signe et ça ne suffit pas. 
Il plonge. Le vent paradet (l'Esprit 
saint) se tait attendre, piétinant 
nerveusement les mains croisées 
dans le dos, comme un maître 
d’école. Les jambes dégourdies, il 
rapplique d'un coup. 

Doux Seigneur ! Quelle pêche ! 
Le violoniste n’en revient pas. 
L’évêque exulte. Pas mal d’homos 
sont tentés par une expérience 
hétéro. Deux amoureuses 
s’étreignent de joie. Le violoniste 
s'élève - je n’en jurerais pas, mais 
il m’a bien semblé - à 17 centi- 
mètres au-dessus du plancher des 
vaches. Ces choses-là arrivent. Il 
est 13 h 40. Le garçon sde en deux 
son violon bleu comme une 
orange. L’archet est tout écheve- 
lé, déplumé, à la fin on dirait Hi- 
gelin. 

Ce putain de monde américain 
court à sa perte. Le fascisme ga- 
lope. Cette église à St John est un 
des rares havres où Blancs et 
Noirs, vieux et autres, crédules et 
incroyants, passent un instant de 
joie ensemble. La musique est 
bonne, par éclats, superbe. On ne 
vous demande rien. Vous allez 
manger un sandwich de dinde à 
côté (au Dolce Vita), arrosé de 
bière domestique, vous revenez, 
vous n’avez rien loupé. La fête 
continue. Vous allez au parc, 
idem. Us en sont un peu plus loin, 
c’est tout. 

Pas un seul nom français, sauf 
celui de l’attaché culturel, Filin, 
dans le livre qui circule et qu’on 
signe. Pas un touriste étranger. 
Rien. Bizarre, cette manie de gâ- 
cher la planète, de se plaindre des 
douches, de déplorer les pauvres, 
de comparer Bruges à Venise, et 
d’esquiver le dimanche à Divisa- 
cl ero Street Musiciens, ne ratez 
pas le coche. Ce sont autant de 
souvenirs pour la vieillesse. 

Mais la question n'est pas là ! 
Ce concert pour John Coitrane 
n’est pas un concert. La musique 
y vient à pas légers. On est heu- 
reux, on sort heureux. Le jazz au- 
rait pu prendre ce tour. Les gens 
n’ont pas voulu. Ça les regarde. 
On a aimé cette image perdue de 
l’Amérique dans le jazz et le ciné- 
ma. On a perdu. « La vérité est in- 
destructible, dit Coitrane dans la 
plaquette qu'on vous donne à 
rentrée. L'histoire montre, on di- 
rait, que l’innovateur est traité plus 
souvent qu'à son tour, avec mépris, 
fl est rejeté, hors-la-loi, sous- 
homme. Le changement est si dur à 
admettre. Souvent il endure une 
énorme tragédie personnelle dans 
sa vie». » On se retrouve dans la 
rue. Le quartier est bizarre. Pas un 
taxi à l’horizon. Là-haut, le ciel est 
transparent Et alors ? 

Francis Marmande 


■ MUSIQUE: le chef d'orchestre 
japonais Yutaka S ado a remporté 
le premier prix de la prem i ère édi- 
tion du concours Leonard-Bern- 
stein, qui vient de se triür en Israël 
Né à Kyoto en 1961, Yutaka Sado, 
Premier Prix du concours de Be- 
sançon en 1989, est actuellement le 
très remarqué directeur musical de 


l’orchestre des Concerts Lamou- 
reux à Paris et le premier chef invi- 
té de l’Orchestre du siècle à Osaka. 
Outre qu’il reçoit les 125000 F du 
prix Bernstein, Sado sera invité à 
diriger les prestigieux orchestres 
philharmoniques de New York, de 
Vienne et dTsraël, et sympho- 
niques de Londres et de Boston. 


■ L’éditeur de disques Harmonia 
Mundi a reçu, le 9 octobre, le TYo- 
phée de la stratégie 1995, décerné 
par Je centre de perfectionnement 
aux affaires. L’ éditeur d’Arles a été 
le seul bénéficiaire de ce prix, qui 
lui a été décerné pour « Poriginalité 
de son activité, la qualité de sa pro- 
duction, la stratégie imaginative 
mise en œuvre pour assurer son dé- 
veloppement international et sa dé- 
termination à maintenir son indé- 
pendance *. Harmonia Mundi, qui 
se bat depuis près de vingt ans 
pour un alignement de la TVA ap- 
pliquée au disque (20,6 %) sur celle 
du livre (5,5 %), avait déridé de 
baisser dès le 1 er août le prix de 
gros hors taxe de ses CD, de façon 
que le consommateur ne supporte 
pas le passage de 18,6 % à 20,6 % de 
ce taux décidé par le gouverne- 
ment de M. Juppé. 


Centre Georges Pompidou 

30 octobre au 4 novembre 

SALOME 
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REPORTER 

SUR ARTE 

DIMANCHE 22 OCTOBRE 

Les Belges s’associent à ARTE ! 

A 19h00 : "Le secret de la licorne" , 

un dessin animé qui donnera le coup d’envoi 
d’une soirée thématique où documentaires inédits 
et témoignages inattendus nous 
feront découvrir le "phénomène” Tintin. 

Pour jouer avec Tintin : 361 5 ARTE (1,29F TTC la minute). 

Une grande soirée, un grand sujet. 

C’est tous les dimanches et c’est sur ARTE. 
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Le monde 


de Harry Partch 


Chromolodeon, kithara, 
mazda marimba ou gourd 
tree...: seuls ces instruments 
jouent sa musique 


VÉRITABLES sculptures so- 
nores, les unes s’apparentent à de 
grandes cithares, d’autres sont éla- 
borées à partir d'ampoules élec- 
triques ou de doches de verre sus- 
pendues à un portique, ou même 
grâce à l’emploi de résonateurs 
fixés sur une grande branche d'eu- 
calyptus— Harry Partch (1901-1974), 
compositeur américain dont les 
options musicales le rapprochent 
de Chartes Ives, de Coulon Nanca- 
row ou de John Cage, a lui-même 
imaginé et construit cet instrumen- 
tai! um. Né de parents mission- 
naires revenus de Chine, hobo - 
passager clandestin des chemins de 
fer - durant la crise de 1929, 



UNE SOIRÉE À PARIS 


Photographies contemporaines 
Une vente aux enchères 
au profit de l'association Sida 
Info Service, aura lieu 
le lundi 23 octobre à 20 heures à 
l’hôtel Drouot Des épreuves origi- 
nales signées de Mario GiacomeDi, 
Frank Hoivat, WÜliam Klein, Sarah 
Moon, Helmut Newton, Sebastiao 
Salgado, jeankmp Sieff, Nfls Udo et 
d’autres photographes, seront expo- 
sées samedi 21 et lundi 23 octobre. 
Hôtel Drouot (salle rf 1), 9. rue 
Drouot Faris-9 1 . M> Richelieu- 
Drouot Tél. : 48-00-20-20. 

Soutbside Johnny 
Dans les années 70, Southside John- 
ny et son groupe, les Asbury Jukes, 
enflammaient les planches de tous 
les bouges du New lasey à coups 
de rhythm’n’blues cuivré. L’atmo- 
sphère sudatoire du Chesterfield Ca- 
fé devrait parfaitement lui convenir. 
Chesterfield Café, 124, rue La Boétie, 
Faris-fr. AP Saint-Augustin. 23 h 30. 
le 21, et du 24 au 28 octobre. TéL :42- 
25-13-06. 

La Souris Déglinguée 
Vétéran rtp la acfena jodc française. 


La Souris Déglinguée a gardé de ses 
années punk une foi inébranlable 
en la jeunesse rebelle. MalsTaï Luc 
et ses hommes ont aussi élargi leurs 
références. 

Café de la danse, 5, passage Louis- 
Philippe. Rnis- J P. Bastille. 

20 heures, le 21. TéL : 47-00-57-59. 
LocationFNAC.llO F. 

David S. Ware Quaitet 
Ténor de fieu, avec un quartette 
dans les mêmes dispositions. David 
S. Ware perpétue Pénergie du fine. 
L’époque semble avoir envie de se 
repkmger dans le genre. 

Au duc des Lombards. 42. rue des 
Lombards, Paris- R. M* Châtelet 
22 heures, le 21. Tel : 42-33-22-83. De 
78 F à 100 F. 

Alfredo Rodriguez 
& Jovenes Claskos de! Son 
Le chaleureux pianiste cubain invite 
l’un des groupes les plus en vue de 
la nouvelle génération des sonems 
de Cuba. 

Neuï-Moming. 7-9, rue des Mites 
Ecuries, Paris-10 1 ■ M> Chûteau-d'eau. 
20 h 30. le 21. TéL : 45-23-51-41. 

120 F. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 


CORRIDOR 

Film lituanien de Sharunas Bartas 
VO : Les Trois Luxembourg, 6" (4633- 
97-77; 36-65-70-43). 

DOLLAR MAMBO 

Film mexicain de Paul Leduc 

Latina, 4» (42-78-47-86). 

LE MANUEL D*UN JEUNE EMPOISON- 
NEUR (*) 

Film franco-britannique-allemand de 
Benjamin Ross 

VO: UGC Ciné-cité les Halles. 1» 06 
68-68-58) ; Reflet Médicis, salie Louis- 
Jouvet 5 e (36-68-48-24) ; Elysèes Lin- 
coln. 8 e (43-59-36-14); Escurral, 13* 
(36-68-48-24); Sept Parnassiens. 14* 
(43-20-32-20). 

NELLY ET M. ARNAUD 
Film français de Claude Sautet 
UGC Ciné-cité les Halles. 1» (36-6666 
58) ; 14-Juillet Hautefeuifle. 6 e (46-33- 
79-38 ; 36-68-68-12) ; UGC Danton. 6' 
(36-68-34-21) ; UGC Montparnasse, 6* 
(36-65-70-14; 36-68-70-14); Biarritz- 
Majestic. 8* (36-68-48-56 ; rés. 4636 
20-10) ; Gaumont Ambassade, 8' (43- 
59-19-08 ; 36-68-75-55 ; rés. 4630-26 
10) ; Saint-Lazare-Pasquier, 8» (43-87- 

35- 43; 36-65-71-88; rés. 40-30-20- 
10); UGC Opéra, 9* (36-68-21-24); 
Majestic Bastille, 11» (36-68-48-56); 
Les Nation, 12* (43-43-04-67; 36-65- 
71-33 ; rés. 40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille. 12* (36-68-62-33) ; UGC Gobe- 
lins, 13 e (36-68-22-27) ; Gaumont Alé- 
Sia, 14* (36-68-75-55 ; rés. 40-3620- 
10) ; Miramar. 14* (36-65-70-39 ; rés. 
40-30-20-10) ; 14-Juillet Seaugrenelle. 
15* (45-75-79-79; 36-68-69-24); Gau- 
mont Convention, 15* (36-68-75-55; 
rés. 40-30-20-10); Majestic Passy, 16* 
(36-68-48-56 ; rés. 40-30-20-10) ; UGC 
Maillot, 17* (36-68-31-34) ; Pathé We- 
pler, 18* (36-68-20-22). 

POWER RANGERS 
Film américain de Bryan Spicer 
VF: UGC Ciné-cité les Halles, l* (36- 
68-68-58) ; R ex, 2» (36-68-70-23) : Bre- 
tagne, 6* (36-65-70-37 ; rés. 463626 
10) ; George-V, 8" (36-68-43-47) ; Para- 
mount Opéra, 9* (47-42-56-31 ; 3666 
81-09) ; UGC Lyon Bastille, 12* (36-68- 
62-33); UGC Gobelins. 13* 066622- 
27) ; Mistral, 14* (36-65-70-41 ; rés. 46 

30-20-10); Saint-Lambert 15* (45-32- 
91-68); UGC Convention, 15* (3666 

29- 31) ; Pathé Wepler. 18* 06-6620- 
22) : Le Gambetta. 20* (46-36-10-96; 

36- 65-71-44 ; rés. 40-30-20-10). 
SAUVEZ W1LLY2 

Film américain de Dwight Little 
VO : UGC Ciné-dté les Halles, 1* (36- 
68-68-58) ; Publids Saint-Germain. 6* 
(36-68-75-55) ; Gaumont Ambassade. 
8* (43-59-19-08 ; 36-68-75-55 ; rés. 40- 

30- 20-10). 

VF: UGC Ciné-dté les Halles, T" 06 
68-68-58) : Rex. 2* (36-68-70-23) ; Rex 
(le Grand Rex). 2* (36-68-70-23) ; Pu- 
blier 5aint-Germain, 6* (36-68-75- 
55) ; UGC Montparnasse. 6* (36-65-70- 
14; 36-68-70-14); Gaumont Ambas- 


sade. 8* (43-59-19-08; 36-68-79-55; 
rés. 40-30-20-10); George-V, 8* 06- 
68-43-47) ; Paramount Opéra. 9* (47- 
42-56-31; 36-68-81-09); UGC Lyon 
Bastille, 12* (36-68-62-33); Gaumont 
Gobelins Fauvette, 13* (36-68-75-55; 
rés. 40-30-20-10) ; Les Montparnos. 
14* (36-65-70-42; rés. 40-30-20-10); 
Mistral. 14* (36-65-70-41 ; rés. 4636 
20-10) ; Gaumont Convention, 15* 06 
68-75-55; rés. 40-30-20-10); Pathé 
Wepler. 18* (36-68-20-22) ; Le Gam- 
betta. 20* (46-36-10-96 ; 36-65-71-44; 
rés- 40-30-20-10). 

TRAQUE SUR INTERNET 
Film américain de Irwin Winkler 
VO : UGC Ciné-dté les Halles. 1" (36 
68-68-58) ; UGC Odéon. 6* (36-68-37- 
62); Gaumont Marignan. 8® (36-66 
75-55 ; rés. 40-30-20-10) ; UGC Nor- 
mandie, 8* (36-68-49-56); Gaumont 
Opéra Français, 9* (36-68-75-55 ; rés. 
40-30-20-10); Sept Parnassiens, 14» 
(43-20-32-20). 

VF : Rex. 2* (3668-70-23) ; UGC Mont- 
parnasse, 6* (36-65-70-14; 366676 
14) ; Paramount Opéra, 9* (47-42-56- 
31 ; 366681-09); UGC Lyon Bastille. 
12® (366662-33) ; Gaumont Gobelins 
Rodin, 13* (36667655 ; rés. 40-36 
2610) ; Mistral, 14* (36-65-70-41 ; rés. 
40-30-20-10); UGC Convention, 15* 
(3668-29-31); Pathé Wepler, 18* (36 
662622); Le Gambetta. 20* (4636- 
10-96 ; 3665-71-44 ; rés. 46362610). 
TROIS JOURS 

Film lituanien de Sharunas Bartas 
VO : Les Trois Luxembourg, 6® (4633- 
97-77; 366670 -43). 


LES EXCLUSIVITÉS 

À LA VIE, A LA MORT ! (Fr.) : 14-Juillet 
Beaubourg. 3® (3668-6623) ; 14-Juil- 
let Hautefeuille. 6* (4633-79-38 ; 36 
68-6612); E lysées Lincoln, 8* (43-56 
36-14); Sept Parnassiens, 14® (43-26 
32-20). 

L'AME DES GUERRIERS (**) (néo-zé- 
landais. vol : 14-Juillet Parnasse. 6* 
(43-2656-00 ; 366659-02). 

LES ANGES GARDIENS (Fr.) : Gaumont 
les Halles. 1" (36667655 ; rés. 4636 
2610} ; Gaumont les Halles, 1** (36-66 
7655; rés. 46362610); Rex 2* (36 
667623) ; Rex (le Grand Rex), 2* (36- 
58-7623) ; Bretagne. 6* (3665-70-37 ; 
rés. 40-30-20-10) ; UGC Montpar- 
nasse. 6' (36-65-70-14; 36-667614); 
UGC Odéon, 6* (366637-62) ; Gau- 
mont Ambassade. 8* (43-59-19-08; 
36-68-7655; rés. 46362610); Gau- 
mont Ambassade, B® (43-59-19-08; 
36-6675-55 ; rés. 46362610) ; Gau- 
mont Marignan, 8® (36-6675-55 ; réS- 
40-30-20-10); Publids Champs-Ely- 
sées. 6 (47-26 7 623 ; 36-68-75-55 ; 
rés. 40-30-2610); 5aint-Laxare-Pas- 
quier, (43-87-3643; 366671-88; 
rés. 4630-20-10); Gaumont Opéra 
Français. 9* (36-667655; rés. 4636 
2610); Gaumont Opéra Français, 9* 
(36-6675-55; rés. 46362610); Les 
Nation. 12- (43-13-04-67 ; 36-65-71- 
33 ; rés. 46362610) ; UGC Lyon Bas- 
tille. 12* (36-68-62-33) ; UGC Lyon Bas- 
tille. 12® (3668-62-33); Gaumont Go- 
belins Fauvette. 13® (36-6675-55 ; rés. 


GUIDE CULTUREL 


l'Orient et, de façon générale, les 
modes d'expression et les usages 
□on occidentaux fourniront la ma- 
tière qui servira à l’élaboration de 
son propre langage musical: un 
système d'« intonation juste » qui 
comporte quarante-trois tons sur 
l'étendue d'une octave. 

Pour la première fois en France, 
l'occasion est donnée d'entendre 
ses oeuvres interprétées par le New 
Band de New York. 


★Dans le cadre du Festival de 
Lille. Opéra de Lille, place du 
Théâtre. 20 h 30, le 25 octobre. 
Tél. : 2655-93-06. De 50 F à 100 F. 


4630-2610) ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, 13® (36-667655 ; rés. 463626 
10); Gaumont Alésia, 14* (36-68-75- 
55 ; rés. 46362610) ; 14-Juillet Beau- 
grenelle, 15® (45-75-79-79 ; 366666 
24); Gaumont Convention, 15* 06- 
667655; rés. 46362610); Majestic 
Passy. 16* (3668-48-56; rés. 463626 
10); UGC Maillot 17* 06-6631-34); 
Pathé Wepler. 18® (36-68-2622) ; Pa- 
thé Wepler, 18* (36-68-20-22); Le 
Gambetta, 20® (46-36-10-96; 36-65- 
71-44 ; rés. 46362610). 

AU TRAVERS DES OUV1ERS (iranien, 
vo) : Lucernaire. 6® (45-44-57-34). 
BRAVEHEART (A- vo) : UGC Gné-cité 
les Halles. 1* (3668-6658) ; UGC Dan- 
ton. 6® (36-68-34-21); Gaumont Ma- 
rignan, 8* (36667655 ; rés. 4630-26 
10); George-V. 8* (36-68-43-47); 
George-V. 8* (366643-47) ; Gaumont 
Gobelins Rodin, 13* (366 67655 ; rés. 
46362610). 

BYE-BYE (Fr.) : Epée de Bois, 5* (43-37- 
57-47). 

ÇA TOURNE A MANHATTAN (A- vo) : 
Gaumont les Halles, 1" (36667655 ; 
rés. 463620-10); Gaumont Opéra 
Impérial, 2® (36667655 ; rés. 4636 
20-10) ; 14-Juillet Hautefeuille, 6* (46 
33-79-38; 36-6868-12); Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-1608 ; 3666 
7655; rés. 40-362610); 14-Juillet 
Bastille, 11* (43-57-90-81 ; 366669- 
27) : Gaumont Grand Ecran Italie, 13* 
(36-667613; rés. 46362610); Gau- 
mont Alésia, 14* (36667655 ; rés. 40- 
362610) ; Les Montparnos, 14* (36 
65-7642 ; rés. 46362610). 

LE CAPITAINE DE LA FORÊT (Hong., 
vf) : 14-Juillet Parnasse. 6* (43-2656 
00:36665602). 

CARRINGTON (Fr.-Brrt, vo) : Cinoches, 
6® (4633-1682); Lucernaire, 6* (46 
44-57-34). 

LA CÉRÉMONIE (Fr.) ; Gaumont Opéra 
Impérial, 2® (36667655; rés. 4636 
2610); 14-Juillet Beaubourg, 3* (36 
68-6623); 14-Juillet Odéon. 6 (43- 
25-59-83 ; 3668-6612} ; Gaumont 
Ambassade. 8- (43-59-1608 ; 36-68- 
75-55 ; rés. 40-3620-10) ; 14-Juillet 
Bastille. 11* (43-57-9681 ; 36-68-66 
27); Gaumont Alésia. 14* P 6-6676 
55 ; rés. 4630-2610) ; Miramar, 14* 
(36667639 ; rés. 463620-10). 

LE CONFESSIONNAL (Can.-Brit.-Fr.) : 
Epée de Bois, 5® (43-37-57-47); 14- 
Juillet Hautefeuille. 6 (46-367638; 
3668-6612); Elysées Lincoln, 8* (43- 
59-36-14); La Bastille. 11* (43-07-48- 
60); Sept Parnassiens, 14* (43-2632- 
20 ). 

CORPS INFLAMMABLES (Fr.) : Epée de 
Bois, 5* (43-37-57-47). 

LE COUVENT (Fr.-Por., vo) : Epée de 
Bob, 5® (43-37-57-47). 

CYCLO (*) (Fr. -vietnamien, vo) : Gau- 
mont les Halles. 1*« (366675-55 ; rés. 
46362610); Les Trois Luxembourg. 
6® (4633-97-77 ; 36667643) ; La Pa- 
gode. 7® (36-6675-07 ; rés. 463626 
10); Publias Champs-Elysées, 8® (47- 
267623 ; 36667655 ; rés. 463626 
10) ; 14-Juillet Bastille. 11® (43-57-96 
81 ; 36-68-6627).; Gaumont Gobelins 


FORGET PARIS (A-, vo) : UGC Ciné-cité 
les Halles, 1* (36-68-68-58); 
George-V, 8* (36-6643-47). 

FRESA Y CHOCOLATE (cubain, vo) : 
Lucernaire, 6® (45-44-57-34). 

LES HABrTANTS (Hol.. vo) : Studio des 
Ureulines, 5* (43-2619-09 î rés. 4636 
2610). 

LA HAINE (Fr.) ; 14-Juillet Beaubourg, 

3® (3668-69-23). 

LE HUSSARD SUR LE TOrT (Fr.): UGC 
Ciné-cité les Halles, 1* (36-666658); 
Gaumont Opéra Impérial. 2* (36-66 
75-55; rés. 463620-10); UGC Dan- 
ton. e (366634-21); UGC Montpar- 
nasse, 6 Q66670-14; 3668-7614); 
Gaumont Marignan, 8® (36667655; 
rés. 40-30-20-10): Saint-Lazare-Pas- 
quier, 8* (43-87-35-43 ; 36-6671-88; 
rés. 46362610) ; UGC Normandie, 8® 
(36-68-4656) ; La Bastille, 11® (43-07- 
48-60) ; Les Nation. 12® (43-43-04-67 ; 
36-6671-33; rés. 4630-2610); Gau- 
mont Grand Ecran Italie. 13® (3666 
75-13; rés. 4630-2610); Gaumont 
Alésia. 14» 06-6675-55; rés. 4636 
2610); Les Montparnos. 14* (36-66 
70-42; rés. 4630-20-10); Gaumont 
Convention, 15® (36-667655 ; rés. 46 
362610); Gaumont Klnopanorama, 
16 (43-065650; 36-6675-15; rés. 
46362610) ; Majestic Passy. 16* (36 
68-48-56 ; rés. 40-30-20-10) ; UGC 
Maillot 17® (36-6631-34); Pathé We- 
pler, 18® 06-662622). 

LAND AND FREEDOM (Brit, vo) : UGC 
Gné-cité les Halles, 1“ (36666658); 
Europa Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon). 5® £43-54-15-04) ; L'Arlequin. 
6* 0668-4624); UGC Rotonde, 6® 
(3665-70-73 ; 3668-41-45); Le Bal- 
zac, 8* (45-61-10-60) ; Max Under Pa- 
norama. 9® (48-24-8688; rés. 4630- 
2610); La Bastille, 11® (43-07-4660); 
Escurial, 13® 06664624) ; Pathé We- 
pler, 18* (36662622). . 

USBONNE STORY (AiL-Por, vo) : Lu- 
cemaire, 6® (45-44-57-34). 

MEURTRE A ALCATRAZ (A., vo) : 
George-V, 8® 0668-43-47). 

ML FUGUE. MI-RAISIN (Esp.) : 14-Juil- 
let Parnasse, 6® (43-2658-00; 36-68- 
59-02). 

LE PETIT MUSÉE DE VELASQUEZ 
(Cari.) : Espace Saint-Michel, 5* (44- 
07-20-49); L'Entrepôt 14® (45-43-41- 
63). 

PETITS MEURTRES ENTRE AMIS (*) 
(Brit, vo) : UGC Triomphe, 8* 06-68- 
45-47). 

LE PLUS BEL AGE (Fr.) : Gaumont les 
Halles, 1* (36667655 ; rés. 463626 
10) ; Epée de Bob, S® (43-37-57-47). 
PORCO ROSS O (iap„ vf) : Gnoches, 6* 
(46-33-1682). 

PRISCJllA. FOLLE DU DÉSERT (Austr.. 
vo) : Gnoches. 6® (4633-10-82). 

LE REGARD D'ULYSSE (Gr., vo) : UGC 
Ciné-cité les Halles, 1* (36-666658) ; 
Le Saïnt-Germain-des-Prés, salle G-- 
de-Beauregard, 6® (42-22-87-23); Lu- 
cemaïre, 6® (45-44-57-34); Saint-An- 
dré-des-Arts II, 6* (43-26-8625); Le 
Balzac; 8® (4661-1660). 

LES ROSEAUX SAUVAGES (Fr.) : Epée 
de Bois, 5* (43-37-57-47). . _ _ . 
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Fauvette, 13® 06667655 ; rés. 4636 
2610) ; Sept Parnassiens, 14* (43-20- 

32- 20). 

DIAS CONTA0OS (Esp.. vo) : Latina. 4® 
(42-7647-86). 

DOLORES CLA1BORNE (A., vo) : UGC 
Ciné-cité les Halles, 1®® (36-666658); 
14-Juillet Odéon, 6® (43-2659-83 ; 36 
666612) ; UGC Normandie, 8® (3666 
4656) ; UGC Opéra, 9® 06-6621-24) ; 
14-Juillet Beaugrenelle, 15® (45-7676 
79; 36666624); Bien vende Mont- 
parnasse, 15® 066670-38 ; rés. 4636 
2610) ; Pathé Wepler, 18* 06-6626 
22); vf: Rex, 2* 06867623); UGC 
Gobelins, 13* 066622-27); Mistral. 
14® 066670-41; rés. 463620-10); 
UGC Convention, 15® 06-6629-31). 

ED WOOD (A-, vo) : 14-Juillet Par- 
nasse, 6® (43-265600 ; 36-6659-02). 
L'ENFANT NOIR (Fr.-guinéen, vo) : Es- 
pace Saint-Michel, 5* (44-07-20-49). 

LA FLEUR DE MON SECRET (Esp„ vo) : 
UGC Gné-dté les Halles, 1- 066666 
58) ; 14-Juillet Beaubourg, 3* (3666 
69-23) ; Les Trois Luxembourg, 6' (46 

33- 97-77 ; 36-6670-43) ; UGC Danton, 
6® (366634-21) ; UGC Champs-Ely- 
sées. 8® 0668-6654) ; UGC Opéra, 9® 
06-68-21-24); Majestic Bastille, 11® 
(36-68-4656) ; UGC Gobelins, 13* (36 
6622-27) ; Sept Parnassiens. 14® (43- 
20-32-20 ); 14-Juillet Beaugrenelle. 
15® (4675-7679 ; 36666624) ; Pathé 
Wepler, 18® 06L662622); vf: Gau- 
mont Alésia, 14® (36-6675-55 ; rés. 40- 
362610). 

LA FOLIE DU ROI GEORGE (Brit., vo) : 
UGC Gné*citè les Halles, 1* (36-66 66 
58) ; UGC Odéon, 6* 066637-62) ; La 
Pagode, 7® (366675-07 ; rés. 4636 
2610) ; Gaumont Champs-Elysées, 8* 
(43-59-04-67 ; rés. 463620-10) ; Gau- 
mont Opéra Français, 9® 06-68-76 
55; rés. 463620-10); 14-Juillet Bas- 
tille, 11® (43-57-9681; 366669-27); 
Gaumont Grand Ecran Italie, 13* (36 
667613; rés. 46362610) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, 15- (4675-7679; 36- 
666624) ; Bienvenüe Montparnasse, 
15® 0665-70-38; rés. 46362610); 
UGC Maillot, 17* 06-6631-34). 


LES SABOTS EN OR (Fr.-Tun, vo) : Es- 
pace Saint-Michel, 5® (44-07-20-49). 
SUR LA ROUTE DE MADISON (A., vo) : 
UGC Ciné-cité les Halles, 1" 066666 
58) ; 14-Juillet Odéon, 6* (43-2659- 
83 ; 366668-12) ; UGC Rotonde, 6® 
06-667673 ; 36-6641-45) ; Gaumont 
Marignan, 8* 0668-7655; rés. 46 
362610): UGC Triomphe, 8® (3666 
45-47); 14-Juillet Beaugrenelle. 15® 
(46767679 ; 36-68-69-24) ; vf : Para- 
mount Opéra, 6 (47-42-5631 ; 36-66 
81-09); UGC Gobelins, 13® 06-6622- 
27) ; Gaumont Alésia, 14® 06-6676 
55; rés. 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, 15® 06-667655; rés. 46 
362610). 

SWIMMING WTTH SHARKS (A., vo) : 
14-Juillet Beaubourg, 3® (36-68-69- 
23); Racine Odéon, 6® (43-2619-68); 
UGC Rotonde, 6® 06-65-70-73 ; 36-66 
41-45) ; Le Balzac 8® (4661-10-60). 
USUAL SUSPECTS (Æ, vo) : UGC Fo- 
rum-Orient Express, 1“ 06-6670-67) ; 
14-Juillet Odéon, 6® (43-265683 ; 36 
68-68-12); UGC Triomphe, 8* <36-66 
45-47) ; Grand Pavois, 15® (4654-46 
85 ; rés. 40-30-20-10) ; vf *. UGC Opéra, 
9® 066621-24); Les Morrtpamos, 14® 
06-6670-42 ; rés. 40-30-20-10). 


LES REPRISES 


LA BELLE AU BOIS DORMANT (A., vf) : 
UGC Triomphe, 8® (36-68-45-47) ; 
Grand Pavois, 15* (4654*4685; rés. 
40-362610); Saint-Lambert 15* (46 
32-91-68). 

LES 101 DALMATIENS (Ah vf) : Club 
Gaumont (Publîcis Matignon), 8* (42- 
56-52-78; 36-68-75-55); Grand Pa- 
vois, 15® (4654-4685; rés. 463626 
10) ; Saint-Umbert, 15* (4632-91-68). 
LADY HAMILTON (Brit., vo) : Action 
Christine, 6- (43-29-11-30; 36-6676 
62) ; Mac-Mahon, 17* (43-2679-89; 
36-667648). 

LE LIVRE DE LA JUNGLE (BrlL. vo) : 
Grand Action, 5* (43-2644-40; 3M6 
70-63). 

LOS OLVIDADOS (Mex., vo) : Le Quar- 
tier Latin, 5® (43-26-84-65). 


FESTIVALS 


AVANT PREMIÈRE (vo), Gaumont Kl- 
nopanorama, 15* (43-065650). Un- 
derground, mar. 20 h 30. 
AVANT-PREMIÈRE (vo). Grand Action, 
5* (43-2644-40). Laura, dim. 11 h. 
AVANT-PREMIÈRE (vo). Le Sairrt-Ger- 
main-des-Prés, salle G.-de-Beaure- 
gard, 6 (42-22-87-23). Underground, 
mar. 20 h 30. 

BUNUEL ARCHITECTE DU RÊVE Re- 
flet Médias H, 5* 06-68-48-24). Le 
Charme discret de la bourgeoisie, 
mar. 12 h; La Voie lactée; sam. 12 h; 
Belle de jour. sam. 12 h. 

BUSTER K EATON, CHORÉGRAPHE DU 
RIRE. Le- Qüartfér Latin, 5* (43-26-84- 
65). Le Mécano de la -General, sam. 
16 h. 20 h';'Là' Chtfsflrè dti Navigator, 
dim. 16 h, 20 h; Campus. Iun.16h. 

20 h ; les Trob Ages. mar. 16 h, 20 h. 
CARY GRANT, UN SÉDUCTEUR EN 
NEUF COMÉDIES (vo). Le Quartier La- 
tin, 5* (43-26-84-65). Arsenic et 
Vieilles Dentelles, dim. 14 h. 18 h, 

21 h 55 ; Cette sacrée vérité, mar. 14 h. 

18 h. 21 h 55. 

CINÉ-CLÜB CLAUDE-JEAN PHILIPPE 
(vo), L'Arlequin, 6® 066648-24). La 
Ronde, dim. 11 h. 

DOCUMENTAIRE SUR GRAND ÉCRAN. 
L'Entrepôt 14* (4643-41-63). Dieu 
sait quoi. sam. 22 h. iun. 18 h ; Le Hi- 
bou et la Baleine, sam. 14 h 15. Iun. 
14 h 15; Sans soleil, sam. 20 h, Iun. 
16 h; le Horla, sam. 16 h 15, lun. 
20 h 15 ; Les Lieux de Marguerite Du- 
ras, mar. 18 h 15 ; La Pudeur ou l'Im- 
pudeur, mar. 22 h; Un homme qui 
dort sam. 18 h 15 ; Jorge-Luk Borges, 
dim. 14 h, mar. 16 h ; Tentative de lec- 
ture : Jean Reverzy, dim. 16 h ; Kenri 
Thomas, dim. 18 h 15, mar. 14 h 15; 
Julien Gracq : la chanson du guetteur, 
dim. 20 h ; James Baldwin : the Price 
of the Ticket, mar. 20 h 15. 

FESTIVAL MORETTI (vo). Reflet Médi- 
cb II, 5® 0668-4624). Journal intime, 
dim. 12 h 05 ; Bianca. lun. 12 h 05. 

Fl LM S- CULTES DE DAVID LYNCH (vo), 
L'Entrepôt 14® (4643-41-63). Eraser- 
head, lun. 21 h 30, mar. 16 h ; Blue 
Vefvet dim. 21 h 30, lun. 16 h 30; 
Turin Peaks, sam. 14 h. lun. 14 h, mar. 
20 h 30. 

FILMS DU MOYEN AGE (vo). Institut 
finlandais, 5® (40-51-89-09). Le Sep- 
tième Sceau, mar. 19 h. 

LA GRANDE ÉPOQUE DE LA COMÉDIE 
AMÉRICAINE (vo). Action Ecoles, 5* 
(43-2672-07). One, Two, Three, sam. 
14 h, 16 h, 18 h, 20 h, 22h; Certains 
('aiment chaud, dîm. 14 h, 16 h 30, 

19 h, 21 h 30 ; Chérie je me sens rajeu- 
nir. iun. 14 h, 16 h. 18 h, 20 h. 22 h ; La 
Dame du vendredi, mar. 14 h, 16 h. 
18 h. 20 h. 22 h. 

LES INDÉPENDANTS AU RÉPUBUC, Le 
République. 11® (48-0651-33). Faute 
de soleil, Iun. 20 h 30 ; Corps inflam- 
mables, lun. 20 h 30. 

L'INTÉGRALE BERGMAN (vo), Saint- 
André-des-Ar» 1, 6® (46264618). Cris 
et chuchotements, sam. 14 h, 16 h. 
18 h, 20 h, 22 h ; Le Septième Sceau, 
dim. 14 h. 16 h, 18 h. 20 h. 22 h; La 
Honte, lun. 14 h, 16 h. 18 h; 20 h. 
22 h ; Le visage, mar. 14 h. 16 h, 1S h, 

20 h, 22 h. 

IV® FESTIVAL FRANCOPHONIE MÉTIS- 
SÉE, Centre Wallonie Bruxelles, 4® 
(42-71-2616). Le Travail, sam. 18 h 30 ; 
Windigo, sam. 20 h 30; L'Orphelin, 
dim. 18 h 30; Soleil O. dim. 20 h 30; 
Lettre d'un temps d'exil, lun. 18 h 30 ; 
Matanga, iun. 20 h 30 ; Poupée de ro- 
seau, mar. 18 h 30; le Nez au vent 
mar. 20 h 30. 

MARIA KOLEVA FILMS. Cinoche Vi- 
déo, 5* (47-00-61-31). Isabelle et les 
27 voleurs, une leçon, sam. 18 h, dim. 
17 h, lun. 18 h, mar. 18 h ; Annie Vace- 
let psychogéographe/ sam. 12 h, dim. 
.12 h ; John, le dernier ouvrier sur 
terre, dim. 15 h; Antoine Vitez 
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LA NULT AMÉRICAINE (Fr.) : Le Cham- 
po- Espace Jacques-Tati. 5® («3-S4-51- 
60). 

PAS DE LARMES POUR JOY (Brit. vo) : 
14-Juillet Beaubourg, 3* 0668-69- 
23) ; Reflet Médias L 5* 0668-4624). 
LE ROMAN D'UN TRICHEUR (Fr.) : U 
Champo- Espace Jacques-Tati, 5® (43- 
54-51-60). 

SHOCK CORRIDOR (A., vo) : Action 
Christine, 6® (43-29-11-30 ; 36-6670- 
62). 

L'ULTIME RAZZIA (A-, vo) : Action 
Ecoles, 5® (43-2672-07 ; 36-6670-64). 
UN CHIEN ANDALOU (Fr.) : Le Quar- 
tier Latin, 5* (43-2684-65). 

LA VIE PRIVÉE D'HENRY Vfll (Brit., 
vo) : Grand Action. 5* (43-29-44-40 : 
366670-63). 


LES SÉANCES SPÉCIALES 
LES DAMNÉS (*) (It-A^ vo): Acca- 
tone. 5* (46-33-86-86) dimanche 
14 h 40. 

DOCTEUR FOLAMOUR (Brit, vo): 
Grand Pavois. 15* <4654-46-85 ; rés. 
4630-2610) dimanche 20 h 05. 

EA5Y RIDER (A. vo) : Studio Galande. 
5® (43-2694-08 ; 36-6672-05 ; rés. 46 
30-2610) samedi 20 h 10. 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fc.) : R a- 
nelagh. 16* (42-88-64-44) dimanche 
20 h. 

ERASERHEAD (**) {A-, vo) : 14-Juiüet 
Beaubourg. 3* (36-68-69-23) samedi 
OhlO. 

EXCAUBUR (A* vo) : Saint-Lambert 
15® (4632-91-68) samedi 21 h. 
HIROSHIMA MON AMOUR (FrJ : Ac- 
catone, 5® (4633-86-86) dimanche 
13 h. 

METROPOUS (Ali.) : Studio Galande, 
5* (43-26-94-08; 36-6672-05; rés. 46 
362610) dimanche 22 h. 

LA PARTY (A., vo) : Reflet Médicis H. 
5* 0668-4624) dimanche 12 h. 

LES QUATRE CENTS COUPS (Fr.): 
Grand Pavois. 15* [465646-85; rés. 
46362610) dimanche 12 h. 

LA RÈGLE DU JEU (Fr.) : Grand Pavois, 
15® (4654-4685; rés. 40-30-2610) di- 
manche 17 h 45. 

SATYR1CON (IU VO) : Accatone, 5® (46 
33-86-86) dimanche 17 h 20. 

THX 1138 (A., vo) : 14-Juillet Beau- 
bourg, 3* 06666623) samedi O h 25. 
ZAZ1E DANS t£ MÉTRO (Fr.) : Studio 
Galande, 5* (43-26-94-08 ; 366672- 
05 ; rés. 46362610) dimanche 14 h. 



s'amuse avec Claude! et 6echt ,un - 

20 h ; Paroles tu» ou aimer à Par s er 
étrangère, sam. 20 h; l’Etat de bon- 
heur permanent dim. 19 h. 

MUSIQUE ET CINÉMA MUET, 
d'Orsay, Auditorium, 7* (4649-4649). 
l' Artésienne, sam. 15 h ; PArlesxer^e, 
dim. 15 h. 

QUATRE FILMS DE KEN LOACH (voj. 
Le République. 11® (460651-33) La- 
dybîrd, lun. 16 h; Hïdden Agenda, 
mar. 14 h ; Raining S ton es, km. 14 II 
QUATRE FILMS DE PIERRE ZUCCA. Le 
République, 11® (4605-51-33). Vncer.t 
mit i’àne dans un pré.-, mar 18 h; 
Alouette je te plumerai, mar. :9 h 50 ; 
Rouge Gorge, mar. 21 h 40. 

RAINER WERNER FAS5BINDER (vo). 
Accatone, 5® (4633-86-86). Le Secret 
de Veranika Vcss, lun. 17 h 10 ; L'An- 
née des treize lunes, sam. :6 h 50. 
lun. 19 h; Lola, une femme alle- 
mande, mar. 21 h 40 ; Les Larmes 
amères de Petra von Kant sam. 
14 h 40, lun. 21 h 20; Le Marchand 
des quatre saisons, lun. 15h 30; Pre- 
nez garde a la sainte putain, mar. 
14 h. 

RÉTROSPECTIVE JOHN WOO (vo). 
Epée de Bois, 5® (4637-57-47). te Syn- 
dicat du crime Z, sam. 21 h 50; The 
Küler. dim. 21 b 50; Une balle dans la 
tète. lun. 21 h 50. 

RÉTROSPECTIVE MAURICE LEMAI7RE. 
Centre Pompidou. Studio 5-Cnéma 
du Musée. 4* (44-7612-33). Positif-né- 
gatif, sam. 18 h ; Tunisie, Tunisie, dim. 
18 h. 

TROIS TRÈS GRANDS O.OUZOT. Le 
Quartier Latia 5* (462684-65). Quat 
des Orfèvres; sam. 14 h, 18 h. 21 hS5; 
Le Corbeau, lun. 14 h, 18 h. 21 h 55. 
LES VISITEURS DU NOIR (vo), Grand 
Action, S® (43-29-44-40). U Dahlia 

bleu. sam. l4h.l6h.1Bh.20h.22h; 
Le Grand Sommeil, dim. 12.h, 14 h. 
16h30, 19 h, 21 h 30; Touchez pas au 
grhbi, iun. 14 h, 16 h. 18 h. 20 h. 22 h ; 
L'impasse, mar. 14 h. 16 h 30. 19 h. 

21 h 30. 

WM WENDERS (vo>, Accatone, 5* (46 
33-8686). Alice dans les villes, lun. 
13 h 30; L'Angoisse du gardien de 
but au moment du penalty, mar. 
15h 50; Les Ailes du désir, sam. 19h; 
Jusqu'au bout du monde, sam. 
21 h 10 ; Au fil du temps, dm*. 21 h 40 ; 
L'Ami américain, dim. 19 h 30. 


LA CINÉMATHÈQUE 


PALAIS DE CHARIOT (47-04-24-24) 
DIMANCHE 

Partie de campagne (1946. vo), de 
Jean Renoir. 15 hj 20th Century Fox : 
Les Inconnus dans la ville (1955. 
vostf), de Richard Flebcher. 19 h; la 
Maison de bambou (1955, vo). de Sa- 
muel Fuiler, 21 h. 

LUNDI 

20th Century Fox: MoUenard (1937). 
de Robert Sodmak, 20 h 30. 

MARDI 

Conférence de Marc Cerisuelo, 
18 h 30. 

SALLE RÉPUBLIQUE (47-04-24-24) 
DIMANCHE .**-*.1 - vi ik, 

L'MverâkwVeblauSÿBN drumaJoe : 
Sylvia ScarteSojtël^ftRStf), de 
George Cufcor. I7h; chérie, je me 
sens rajeunir (1953, vostf), de Howard 
Hawles, 19 h 30 ; Sylvia Scartett (1936, 
vostf). de George Cukor, 21 h 30. 


CENTRE GEORGES-POMPIDOU 


SALLE GARANCE (42-7637-29) 
DIMANCHE 

Hommage à l'Institut Lumière : Classe 
tous risques (1959), de Claude Sautet 
14 h 36; Au bord de la mer bleue 
(1936). de Boris Bamet 17 h 30; Five 
Easy Pièces (1970; vostf), de Bob Ra- 
felson, 20 h 30. 

LUNDI 

Hommage à l'institut Lumière: Pi- 
rates du Rhône (1933). de Jebn Au- 
renche et Pierre Charbonnier ; Jofroi 
(1934), de Marcel Pagnol, 14 h 30; 
Pour l'exemple (1964, vostf), de Jo- 
seph Losey. 17 h 30 ; Le fond de l'air 
est rouge (1977). de Chris Marker, 
20 h 30. 


JE DE PARIS 


2, grande galerie, porte Saint-E us- 
tache, Forum des Halles (462634-30) 
DIMANCHE 

Côté rue, côté cour : Les voisins n’ai- 
ment pas la musique (1970), de 
Jacques Fansten; Réveillon chez 
Bob I (1984). de Denys Granier-Def- 
ferre. 14 h 30 ; Fenêtre sur cour (1954. 
vostf), d'Alfred Hitchcock, 16 h 30; 
Zan Boko (1988, vostf), de Gaston 
Jean-Marie Kabore, 19 h ; D'après 
Maria (1987), de Jean-Claude Robert ; 
L'Amour è tous les étages (1992), de 
Jean-Louis Saporlto, 21 h. 

LUNDI 

Soirée portés ouvertes : Côté rue, cô- 
té cour. 18 h 30. 

MARDI 

Côté nie, côté cour: Un jardin d'ilôt, 
tout le monde i! en a derrière (1981), 
de Maurice Lemeret ; Les Espaces 
verts (1970). de Pau! Seban, Michel 
Pamait et Daniel Karlin, 14 h 30 ; De 
bruit et de fureur (1987). de Jean- 
Claude Brisseau. 16 h 30; Les mardis 
de la SCAM, 19 h : Brève Histoire 
d'amour (1988), de Krzysztof «eslew- 
skl. 21 h. 


galerie nationale ou jeu 
PE PAUME 


(47-03-12-50) 

DIMANCHE 

D’Est (1993), de Chantal Akerman, 
15 h ; Portrait d'une jeune fille de (a 
fin des années 60 (1994). de Chantal 
Ackerman, 17 h. 

{*) Films Interdits aux moins de -12 
ans. 

{**) films interdits aux moins de IG 
ans. 


TOUS ÜS FILMS PARIS/PROVINŒ 


3615 LEMONDE 


ou tél. : 3668-03-78 023 F/fnn) 
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RADIO-TÉLÉVISION 


U MONDE / MAR0131_OÇTÛBREW95^ 


LE MONDE /DIMANCHE 22 ■ LUNDI 23 OCTOBRE 1995/23 


SAMEDI 21 OCTOBRE 


TF 1 


2045 Divertissement: Osons. 

Présenté par Patrick Sébastien. Avec 
Vincent Lagaf*. Olivier et Kersau- 
son, Kart Zéro, Philippe CastaMl 

2230 TéUfüm : Un subtil parfum 
de scandale. 

DeRodney McDonald. 

Un détraqué tue des jofes femmes 
et tes arrose tftfi parfum nommé 
* Désir 

0 JO Magazine : Formule Fl. 

100 Magazine: Formule foot 
14* journée du Championnat de DI. 
1-35 Journal, Météo. 

150 Programmes de nuit 

Les Rendez-vous de l'entreprise 
(rediff.). 


FRANCE 2 


2045 Magazine: 

Le Bfitbier du samedi. 

Présente par Arthur et Pierre Tcher- 
nia. 

2235 Magazine: 

Les Bifants da la télé. 

Avec Lio, Marc Lavoine, Richard 
Gotamer. 

0.05 Journal, Météo. 

0.15 LesfflnasLumMre. 

02Q PiugidUMitesdenuit. 

Le Tbp ; 125, Mix Monde; 225, 
Multi Mix; 325, Musi Mix; 425, 
Chez Boogies; 4.50, Bouillon de 
culture (rediff.) ; 5.55, Dessin animé. 


FRANCE 3 


2030 Téléfilm: 

Madame ta Conseil 1ère, 

De Stéphane Kurc. avec Fanny Cot- 
tençon, Patrick RaynaL 
Une séduisante et dynamique 
conseillère municipale vole au 
secours du maire de la co mmune, 
menacé par un complot 

2220 Les Dossiers de l'Histoire. 

La Vie CGT, de Thadê Piæecki. 

La CGT a œm ans. Ce film a chois 
d'en raconter fhisidre à partir de 
cinq témoignages représentant 
quatre générations de mutants. 

23.15 Météo, JoumaL 
2345 Sport: Rugby. 

Coupe latine. Argentine-France. 

125 Musique Graffiti. 


M 6 


2045 Téléfilm: Le Monstre 
évadé de l'espace. 

11/21 et 12/2]. De Richard Colla, avec 
Joe CortEse, Maryam D'Abc. 

0.90 Série: 

Les Professionnels. 

030 Boulevard des dips (et 6.05;. 
330 Rec&ffudons. 

Fréquenstar (Michel Fugain); 425. 
Pans coquin ; 5.15, Culture piA ; 

5.40, stamews. 


CANAL + 


2030 Téléfilm : Amy et Johnny. 

De John KentHamson. 

22.00 Flash d'informations. 

2? rw surprises. 

22.15 Magazine: Jour defooL 
y* rw> cinéma: 

Une balle dans la tête. □ 

FSm chinois (Hongkong) de John 

Wbo(l990). 

1.05 Cinéma: 

Le Temps de {'innocence. ■ ■ 
Film américain de Martin Scorcese 
(1993. ko). 

3.15 Cinéma: 

Les Silences du palais.! 

Hlm franco-tunisien de Moufida Tb- 
th(1994. v.o.). 


CABLE 


TV 5 19.00 Va pas match. 1925 Météo 
des cinq continents (et 2155). 1930 Jour- 
nal de la T5R. En direct 20.00 Téléfilm : 
L’Enfant des loups. [3/3] la Révolte des 
nonnes, de Philippe Monnier (1990), avec 
Marisa Berenson. 21.30 "Rfédnéma. 22.00 
Journal de France 2. Edition de 20 heures. 
22.40 N’oubDez pasvotre brosse à dents. 
Retfiff.de France 2 du 3(V9. 030 Journal de 
France 3. Edition Soir 3. 1.00 Visions 
d'Amérique (15 min). 

PLANÈTE 19.40 II cantastorie. D’Anne 
Alix. 20.35 Au pays de l'aigle. [8/8] La 
Quête du paradis. De Claude Cruchon. 
2125 La Marque de Jacobs. De Jean-Loup 
Martin. 21.50 Couture. [5/6] Le Monde des 
matières De Gina et Jerâny Newson. 22.40 
Sur la route de Bénarès. De Massimo Magri. 
2330 Le Pouvoir des mers. [1/6] Les Artères 
de l'économie. De Gabriefle Danridson et 
David Clark. 025 Allemagne :Du Kaiser au 
mur de Berlin. De Martial! Haum (65 min). 
PARIS PREMIÈRE 19.00 Top-flop. 1935 
Stars en stock. 20.00 Eco, écu et quoi ? 
20.30 Cyclisme. En direct. Open des 
nations, au palais omnisports de Paris- 
Bercy. 23.30 Paris dernière. 0.25 Paris 


modes Prêt-à-porter (55 min). 

CANAL J 1730 Série :Les Chasseurs 
d'étoSes. Le Tria 1755 CapFain 1 18.00 
Montre-moi ta ville. Bangkok. 18.15 
Regarde te monda 1830 Taimac. Invites: 
Renaud Hantson, Metaaz, Yeflowman. 

19.00 Série : Les Twist Sous-vêtements 
magiques. 1930 Momo et Ursule. 20.00 
Wïtty te moineau {60 mm). 

CANAL JMMY 21.00 Série : Les Aventu- 
resdir jeune Irufiana Jones. Palestine, octo- 
bre 1917. 21.50 Série : EMs,Good Rockin’ 
TonighL The Oid Man. 22.15 Chronique du 
chrome. 2220 Série : Liquid Télévision. 
22.50 Tas pas une idée ? Invité : Michel 
Thoulouze. 23.50 Road Test 0.15 Série : 
Selnfeèd. La Statue. 0.40 Série : Route 66. 
Orphelins (55 min}. 

SÉRIE CLUB 19.00 Le Club. 19.10 Série: 
Modek Inc Tricher n'est pas jouer. 1955 
Série : Miami Vice (et 0.00). Un vote de 
confiance. 20.45 Série : Madame le juge. Le 
Feu. 2220 Série : Combat Les Frères. 23.10 
Série: Le Masque. Le Condamné meurt à 
cinq heures. 0.50 Série : Les Incorrupti- 
bles^ retour. Cuba (50 min). 

MCM 1930 L'Invité de marque. Etierme 
Daho. 20.00 Clips non-stop (et 2130). 
2030 MCM Euromusiques Nordka. 22.00 
Rave On. 22.30 MCM Dance Club 
(210 min). 


MTV 19.00 European Top 2a 21.00 Fbst 
Look. 2130 Concert: Bon Jowi Lire 2330 
Safe & Sexy. 0.00 Yo I MTV Raps. 
(120 min). 

EUROSPOKT 5.00 Formule 1. En direct 
Grand Prix du Pacifique : Essais, â Aida 
(Japon). 14.00 Tennis. En direct Tournoi 
messieurs de Vienne (Autriche) : demi- 
finales. 1930 Tennis. En différé- Tournoi 
messieurs de Lyon : demi-finales. 22.00 For- 
mule 1 (0.00 et 130) Résumé- Grand Prix 
du Pacifique : essais, à Aida (JaponL 23.00 
Cydsme. En Cfiffêré. Open des nations, au 
Palais omnisports de Paris-Bercy. 1.00 
Spesdworid. Résumé. Grand tourisme. Sur 
te riituit de Nogaro C30 mm). 

CMÉ C3NËF1L 18.10 Actualités Pathé n» 1, 
2 et 3. 2045 Le Club. Invite : Roger Yüdim. 

22.00 Gilles Grangier.50 ans de cinéma 
\2H\. 23.00 Le jouroù la terre s'arrêta. ■ H 
Film américain de Robert Wse (1951, N., 
v.o.X 025 La Patrouille perdue. ■■ Hlm 
américain de John Fora (1934, N., no.. 
70 min}. 

ONÉ CINÉMAS 1835 TSéfifen : Secret de 
famifie. 20.15 Hollywood 26. 20.45 Télé- 
film : Anna Gôldin,la dernière sorcière. 
2230 Dans les caisses de... 23.00 Johnny 
Belle Gueule. ■ F3m américain de Walter 
Hill (1989). 030 Téléfilm : New Wave Hoo- 
kers 3. Classé X (115 mm). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Le Temps de la 
danse, le magazine de la danse. Jean-Clau d e 
Gallotra. Andy Degroat2030 Photo-por- 
traitJean Paris éoi«nt20.45 RctmLa Femme 
étrangère, de Danièle Sallenave.22.35 
Mis que : OpusLes rencontres musicales de 
vaaraaux.0.05 Cfer de nuftJfina Hayai, jour- 
naliste algérienne. 1.00 Les Nuitsde France- 
CJture&eififf.). Entretiens avec Serge Moscovici 
0);1.57.teCN#satCTiaaïJSêe;3.2tltejoir- 
de K^ka (2); 4.05, Qui Êtes-vous Jacques 
Chabannes ? ; 4.52. Portson du "ferai!. 6.16, 
Jean du trou cfmoustique (5) ; 626, Catierme 
Clément (La Syncope - Philosophie du 
ravissement). 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Opéra. Donné en 
direct de Genève, par le Choeur du Grand 
Théâtre, Gulaume Tournaire, chef de chœur, 
â l'Orchestre de chambre de Lausanne, <fc 
Jésus Lapez Cabos : Lltafieme à Aigeç de Ros- 
sârni, soL Jenrnfer Lannore (Isabefle), Jeannette 
Hscher (Bvn), Caire Larché- (Zufrna), Michel 
Pertusi (Mustafa). Rockwell Blake (Undoro) 
23X5 le Bel Aujourd'huLMusia 95. Concert 
donné le 7 octobre, au Palais de la musique et 
des congrès de Strasboag, par le Chœur Anti- 
faraa de Chj et l'Orchestre symphonique de 


Bâle, dir. José Ramon Endnar : Musique 
d'accompagnement pour une scène de f*n 
op. 34, de Schoeriwg ; Concerto pour ato et 
orchestre (création de la nouvefie verser). de 
Fedeie ; Fragende Ode (première française), de 
Kagd.-Pieza (pre miè r e française), d'Enrinar; ln 
Carda (prendre française), de Dcratoni.1.00 
Les toits de Franœ^JuaqieProgranme Hec- 
tor Œuvres de RoraseL Ranci, Stravindcy. Getz, 
Hampton, Rodgers, Barber, Gottschalk. R. 
Strauss, Brahms. Mozart Duphiy, Delà lande, 
Telemana Starttz, Chopin, VferdL 

RADIO-CLASSIQUE 20.40 Tdiaiovski: tes 
années 1880. Sérénade op. 48. deTdiaScawld, 
par l'Orchestre symphonique de Londres, dit 
Léopold Stokowski ; W^desnacht, de Brahms, 
par le Chœur Arnold Schœnbenj, *. Ervwn 
Ortner ;TriocfL 50, deTdtEftortâ ; La Vie poif 
le Tsar (extrait), de GSnka, par l'Orchestre du 
Festival de Sofia, tfir. Em3 Tchakarov ; Le Lac des 
cygnes, air. d’après Tchakowki, de Debussy ; 
Œuvres deTdttfcwski : Andante cantabSe,par 
rOfthestre(MianrKxticptetteBrfn,dB:Mstis- 
lavRûstropwitch;Chantdeschérubinn 0 l,par 
le Choar de Chambre de Moscou, <fc Yburi 
Oukhov. 22.40 Da capo. Symphonie ir 8, de 
Beethoven par l'Orchestre du Conœrtgebouw 
d’Amsterdam, cSr Wlem MengeSbeg ; Qurv 
tette D 956, de Schubert ; Œuvres de Brahms : 
Rhapsode op. 79 ; Intermezzos op. 117 n» 2 et 
119 n® 3. 0.00 Les Nuits de RadoÔasâque. 


DIMANCHE 22 OCTOBRE 


ARTE 


2040 Série : Monaco Franze, 
l'étemel joli cœur 

[5/10] Le Mercredi des cendres, de 
Helmut Dïeti et Franz Gager. 

2135 Documentaire: 

Labentfig, vive latrie. 

De Harmes Schônemann. 

23.00 Martine :Vefvat Jungle. 

Présenté par lûi. Top Lnre : Sindafr ; 
Louise, d’Ofavier Legan : Série : Les 
Zombies de la stratosphère, de Fred 
C. Brannon, [3/12] Undersea Agents 
(y.o.); Snap. 

035 Tfiléftim : Safa. 

D'Amonia Brrd. 

145 Cwfoon Factory [7/1 8]. 

The Utile King (1934); Goal Rush 
(1932); Paoan Moon (1932); The 
Sunsh me Ma kers (1935) (rediff.). 

2.10 Court-métrage: 

Dans la poche (1 6 mn). 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une sélection 
du câble sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément 
daté dimanche-lundi Signification 
des symboles : 

► Signalé dans « le Monde 
radio-télévision »; □ Fim à éviter; 
■ On peut voir; ■■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. ♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 


TF 1 


1245 Magazine: Aurai dira. 

13.00 Journal Météo. 

1330 Série: Walter Tézas Ranger. 

14.15 Série : Arabesque. 

15.10 Série : Le Rebefla. 

1555- Les Dessous de Palm Beach. 
16.55 Disney Parade. 

Las Revenants solitaires ; Un cerveau 
artificiel (Impartie). 

18.00 Des truffions de copains. 

Avec la série : Seaquest, police des 
mers. 

1940 Magazine: 7 sur 7. 

Invité : Charles MHlon, ministre de la 
défense. 

2040 JoumaL Tiercé, 

La Mnute hippique. Météo. 


2045 Cinéma: 

La Gloire de mon père. ■■ 

Hlm français d'Yves Robert (199Q). 
Avec Philippe Caubère, Nathalie 
** Roussel. 

2240 Cnétfimandw. 

2230 Cinéma: 

Portés disparus 2. □ 

Film amencain de Lance Hool 
(1985). Avec Chuck Noms. 

030 JoumaL M été o. 

045 Programmes de nutt 

Théâtre: Faites comme chez vojs, 
de Guy Grosso et Michel Modo, 
avec Jean Lefebvre, Daniel Russo; 
230, TF 1 nuit (et3.Q5, 3.45, 425) ; 

2.40, Histoires naturelles (et 5.10); 
3.15, L'Aventure des plantes ; 3.55, 
Mésaventures ; 435, Musique. 


FRANCE 2 


1235 Météo (et 13.1 5). 

1335 Dimanche Martin (et 16.10). 
le monde est à vous, avec Joan Baez 
etlesEa5t17. 

15.15 Doaanentwre: Cousteau. 

.Ces incroyables jnàdsmes pton- 
[geantes^ J. 

1539 JoumaL lkannt (et 0.10). 

1730 Stade 2 (et 5.00). 

Auto: Grand Prix du Pacifique à 
Aida ; Footbrtl : portrait de Higûta ; 
Les plus beaux buts de DI ; Rugby : 
résumé de la Coupe latine, repor- 
tage sur L'équipe de France; Etisd- 
plines olympiques : Transat Jacques 
fôbre en tfirect ; Résumé du tournoi 
de Lyon ; Les plus beaux paniers de 
baskett-ball; Magazine: portrait 
d'Yvon Riemer; Cyclisme : Frédéric 
Magné à i'Open des Nations, 
résumédu tourde Lombardie ; Fun : 
présentation de Rinck Hockey; 
Images et résultats. 

1845 Magazine : Défà dhnanche. 

1935 Magazine: D^âle retour. 

1939 JoumaL M é téo. 


2030 Cinéma: 

U Choix des armas. ■■ ■ 

Film français d'Alain Comeau 
(1981). 

23.10 Variétés iTbratata. 

Présenté par Nagui. 

0.15 JoumaL Météo. 

022 Les Hhns Lumière. 

025 Concert rMusîquesau coeur. 

Samson François. 

140 Proyairanesctenuït 

L'Heure du golf (rediff.); 2.10, 
Soko ; 2.50, 5avoir plus santé 
(rediff.) : 435, Septième Continent ; 
530, Dessin animé. 


FRANCE 3 


1245 JoumaL 
1345 Documentaire: 

Les Quatre Dromadaires. 
Chroniques de l'Afrique sauvage. 
[7/12] Le Retour de Douma. 

14.05 Série : New- York Distrkt. 

15 JtiO Magaane:Sportsifimanche. 
15.05, Tiercé, en tfirect de Long- 
champ; 1525, Tennis: finale du 
Grand Prix de Lyon (et 17.15); 

15.40, Cycfisme : Open (tes nations. 
1735 Magazme: lignes de mire. 

Présente par Jacques ChanceL 
1835 La 19-20 de l'Information. 

A 19.08, Journal régional; 20.08, 
Débat avec Marc Jolivet. 

20.15 Avertissement :BennylfiU. 


2030 Série: Inspecteur Derrick. 

Des gens comme 3 faut, de Theodor 
G radier, avec HortTappert 

2135 Série: Un cas pour deux. 

Le Mouton noir, de Detlef Rônfekft, 
avec Rainer Huiold. 

2235 Dbnandwsoir. 

Débat animé par Christine Ocfaent 
et G üiesLed erc. Invité: Jacques "fou- 
bon. Suivi de: A la une sur la trois, 
ammé par Christine OckreiL avec 
Serge Ju^ et Philippe Alexandre. 
2340 Météo et JoumaL 
0.00 ► Cinéma :Freaks.BII 

film américain de Tod Browning 
(1 932, N., v.o.) avec Wbllace Ford. 
140 Cinéma: L'Inconnu. ■■ 

Hlm américain de fod Browning 
(1927, N., muet) avec Lon Chaney. 
130 Musique Graffiti. 

DerfirtsamÉL de Schiert, par Die- 
tricti Fîscher-Oieskau, baryton, Hel- 
mut Hoi piano (10 min). 


M 6 


1230 Série: 

Pour l'amour du risque. 

1345 Série ‘.BrisooCouity. 

1445 Stamews. 

15.15 Dance Madûne Chib. 

1545 MagaBne:Fanzbia(et5.05). 

16.15 Magazine :Friquenstar. 

Yves Lecoq. 

17.10 Téléfilm: 

Vendetta pour le Saint 
1835 Série : Mission impossBilA 
vingt ans après. 

1934 Sx minutes d'infor ma tions. 

Météo. 

20.00 Série: 

Les garçons sont de retour. 
2035 Sport 6 (et 035). 

2040 Téléfilm: L’Enfant 

de b demi ère chance. 

De Waris Hussein, avec Prisdllia 
Lopez. foiw Ferez. 

L'espoir de trouver un donneur 
œmpatfole pour foire une greffe de 
moeBe osseuse à leur f^e de quinze 
ans atteinte de leucémie s'amenui- 
sant, des parents décident de 
concevoir un bébé pour sauver leur 
enfant malade. 

2235 Culture pub (et 4.40). 

2345 Téléfilm: 

liaisons à domicile. 

De Raoul Chenille, avec Hélène 
Default, Jacques Jaoobson. 

Un jeune couple passe une annonce 
pow proposer une chambre à louer. 
Une séduisante étudiante se pré- 
sente... fout finit bien. 

045 Boulevard des dfps (et 530). 
230 Rediffusions. 

E=M6; 2.55, Jazz 6; 3.45, Black 
BaSad. 


CANAL + 


— En clan jusqu'à H.05 - 

1230 Magazine: "fêlés dimanche. 
1330 Magazine: 

La Semaine des Guignols. 
1445 Téléfilm: 

La Comtesse de Brooklyn. 

De Ron Logomarsino. 

1535 Documentaire: 

Sur les traces 
deToursargenté. 
Ehomkjusou’â 18.00 

16.10 Décode pas Bimny. 

17.10 Les Supentars du catch. 

1739 Qn én a tpc 

Les films célèbres revistés et présen- 
tés sous un angle nouveau. 

18.00 LeCondergeduBradbury.N 
Hlm américain de Barry Sonnenfeld 
(1993). 

— En clak jusqu’à 2030 

1935 Flash conformations (et 2230). 
1945 Çaortoon. 

Présente par Philippe Dana. Lurfoer 
Jack Rabbit (1953) ; Concours de tir 
(1951); Du canard au menu 
(1958) ; font et le Robot (1 952). 


20.15 Sport: Football. En (firea 

PSG -Auxerre. Match décalé de la 
14' journée du championnat de 
France ; à 203a coup d'envoi. 

2235 Magazine: 

L'Equipe du dimanche. 

1.05 Petits Arrangements 
avec tes morts.! 

Film français de Pascale Ferran 
(1994). 

230 Surprises (10 min). 


CABLE 


TV 5 19.00 30 mlore d'amis. Rediff. de 
TF 1 du 14/10. 1935 Météo des cinq conti- 
nents (et 21.55). 1930 Journal de la TSR. En 
direct. 20.00 7 sur 7. 21.00 Temps présent 
Trafic d'âmes en Albanie. 22.00 Journal de 
France 2. Edition de 20 heures. 2235 Les 
Choses de la vie. ■■ Film français de 
Claude Sautet (19701 0.00 Kaléidoscope. 
030 Journal de France 3. Edition Soir 3. 

1.00 Visions d'Amérique (15 min). 
PLANÈTE 19.40 Le Pouvoir des mers. [1/SJ 
Les Artères de l’économie. De Gabridle 
Davidson et David Clark. 20.35 Alle- 
magne :Du Kaiser au mur de Berlin. De 
Marshall Fiaum. 2130 Légendes vwan- 
tesd' outre-mer. 16/13] Les Cow-Bcys du Ua 
Uka. De Jean Queyraî et Benoît Segur. 
2135 Le Menu. De Frédéric Laffont. 23.00 
Lonely Planet 110/13] Australie. De Phæppa 
Robinson. 23.45 Vtetergate. [2/5] Les Ma> 
songes du président De Mkk GokL 035 
Du KkxrriSe aux HLM. D'Agnès Denis et 
Medhi Laüaoui (60 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Jean-Edem s 
dub. 20.00 Totalement doéma. 2030 Top- 
ffop. 21.00 Jungle Fever. ■■ Fîfrn améri- 
cain de Spike Lee (1990, v.o. )- 23 .10 
Conœrt : Taenœ Blaichard. Enreœstre au 
festival Jazz à Vienne (Isère), en 1994. 035 
Eco, écu et quoi 7 1.00 Le Canal cbi savon; 


Le français, trajectoire d'une langue, avec 
Alain Ray (60 min). 

CANAL J 17.30 Série: Les Chasseurs 
d'étoiles. 18.00 Série : Les Monroes. 19.00 
Sur la pïstede l'animal le plus secret [2/12] 
Afrique. 19.30 Momo et Ursule (30 min). 
CANAL JNMY 20.00 Série : Seinfeid. La 
Statue. 2030 Série : Dream On. 21.00 
Countiy Box. 2130 Série : Bottom. Apoca- 
lypse. 2135 Chronique New Age. 22.00 La 
Semaine sur fimmy. 22.10 Série : New Ybifc 
fofice Blues. Episode n“ 19. 23.00 Destina- 
tions séries. 2330 Série: Les Envahisseurs. 
0.30 Cambouis (55 min). 

SÈME CLUB 19.00 Série : Models Inc. bifi- 
délites. 19.45 Série: Miami Vice (et 0.00). 
Le Message de l'au-delà. 2035 Le Club. 
20.45 Série: Les mcorruptiblesle retour. 
Cuba. 21.30 Série : Mwin' On. Pour le meil- 
leur et pour ie frire. 2230 Série : Combat. 
La Permission. 23.10 Série : Le Masque. 
0.50 Série ; Madame le juge. Le Feu 
(100 min). 

MGM 1930 Mangazone Mag. 2aoo Cftas 
non-stop (et 0.00). 2030 MCM Euromu- 
gques Latina. 2130 MGM Rock Legends 
dub. 2230 Passengars. 2330 Blah-Blah 
Groove (30 rrwi). • 

MTV 19.00 News: Weekend Edrtm 1930 
Concert; Bj«rk Unplugged. Enregistré à 
Londres, le ^septembre 1994. 2030 The 
Soûl of MTV. 2130 The State. 2200 Odtfi- 
ties Featuring the Maxx. 2230 Altefnative 
Natkxi 0.00 Heafijangers 1 Bail (90 min). 




EUROSPORT 5.45 Formule 1. En direct- 
.Grand Prix du Pacifique : ta course, à Aida 
(Japon) (et 22.00). 11.00 Motocyclisme. En 
direct.Open Ducados : 7* et dernière 
manche, à Jarama (Espagne) (et 2330). 

14.00 Tennis. En tfrea Tournoi messieurs 
de Vienne (Autriche): finale. 16.30 
Cycfisme. En direct Open des nations, au 
Palais omnisports de Paris-Bercy. 20.00 
Motocyclisme. Championnat du monde de 
vitesse : rétrospective de la saison 1995 : 
125cc, 250a et 500a. 030 Boxe Résumé. 
Championnat britannique. Poids légers : 
Michael Ayers-Dave Anderson (60 miry. 
CINÉCINÉF1L 19.10 Le Club. Invitée: 
Dominique Sanda. 2030 La PatrouSe per- 
due. ■ ■ Film américain de John Ford 
(1934, N., v.o.). 2135 The Crooked Raad. ■ 
Film américain de Don Chaffey (1964, ft, 
no.). 23.10 François VSon. ■ F2m français 
d’André Zwobada (1945, N., 85 min). 035 
Ceuxqui servent en met ■■ Film britarv 
reque de Noël Coward et David Lean (1942, 
lï, v.a, 105 min). 

CINÉCINâUIAS 18.00 L’Extraordinaire 
Evasion. ■ Film britannique de Michael 
Winner (1968). 19.40 Le Cinéma des effets 
spéciaux. 2030 Buffalo Billet les Indiens. 
■ ■ Film américain de Robert Altman 
(1976). 22.30 Franicensteinet le monstre de 
Tenter. ■ Film britannique de Terence Fisher 
(1973, v.o.). 0.05 Les Meilleures Inten- 
tions. ■ ■ Film danois de Bille August 
(1992, va, 175 min). 


RADIO 


HtANŒ-CULJURE 2030 Abefier de créa- 
tion radiophonique. Les cahiers extatiques, 
spirale. 2235 Poésie sur parole. Les poèmes 
d’André du Bouchet (6). 2235 Musqué ; Le 
Concert. XV* Festival international de 
piano. Enregistré le 1"août, Parc de Ho- 
rans. Avec HH Feflrter, piano : Œuvres de 
Schubert : Six moments musicaux, op. 94 D 
780 ; Sonate n“ 19 op. 53 D 850. 0.05 Clair 
de nuit Tentatives premières, par Marie- 
Hélène Jacquer; Rub a dub dub ; Réma- 
nences : Jatfis fretins ; La Durée du oui: Kg 
Cal Records, de Dirty Three, groupe austra- 
lien. 1.00 Les Nuits de France-Culture 
(nedrfï.). 

FRANCE-MUSIQUE 20.05 Voix souvenirs. 
Régine Crespm, soprano. Sigurd : Salut 
splendeur du jour (Brunhild, acte II), de 
Rayer, par l'Orchestre Radio-Lyrique, dir. 
Marcel Cariven (enregistré en 1959); 
Œuvres de Berfioz : la Damnation de Faust : 
D'amour l’ardente flamme (Marguerite, 
4e partie): tes Trayens à Carthage : Adieu 
fière ôté (imprécations et mort de Didcin. 
acte V), par rOrchestre national, dir. Jean 
Martinon (enregistré en 1969) ; Œuvres de 
Massenet : Hérodiade : U est doux (Salorné. 
acte D ; Je souffre (Saiomé, Hér ode, acte ffl), 
par l'Orchestre Radio-Lyrique, dir. Jules 


Gresser (enregistré en 1956) ; LeTrauvère : 
La Nuit calme et sereine (lionora. acte 0, 
de Mardi, par l'Orchestre Radio-Lyrique, dir. 
Robert Benedetti (enregistré en 1957). 

21.00 Capitale Prague. La mémoire des 
pierres. 2230 Transversales. 1. Variations 
transversales : Hany Parich (1901-1974); 2. 
tes Magiciens de la Terre : Musique des 
danses sacrées du Tibet; 3. Chansons : 
Desesperadôn. avec Hélène Hazéra ; Mano 
Solo et Chavela Vargas ; 4 te jazz, proba- 
blement : Yves Robert 1.00 tes Nuits de 
Franœ-Musiqua Programme Hector. 
RADKM1A5SIQUE 20.00 Soirée lyrique. 
Don Giovanni de Mozart, par le Chœur de 
Montevercfi et The Engfish Baroque Sokàsts, 
dir. John EEot Gardiner, Rodney Gfifiy (Don 
Giovanni), Andrea Süvestreüi (te comman- 
deur). Luba Orgonasova (Donna Anna), 
Christophe Prégâdien (Don Ottavio), Char- 
lotte Margiono (Dona EJvn), Ddebrando 
d'Arcanodo (teporello)- 22.15 Les soirées 
de Radio-Classique. Don Juan, de R. 
Strauss, par T’Orchestre philharmonique de 
Vienne, dir. Clemens Krauss; Dtm Gio- 
vanni, extraits, de Gazzaniga, par les 
Solistes et l'Orchestre de la Radio de 
Munich, dir. Stefan Sotesz ; Le Conwe de 
pierre. Acte ili, de Dargomizski, par 
l'Orchestre du théâtre: Bokhof, dir. Marc 
Eimler, Vladimir Atlantov (Don Juan), Vlafi- 
mir Fïlipov. Tamara Milachkkia. 0.00 Les 
Nu rte de RadioCtassique. 


LA CINQUIÈME 


12L00 Pareil, pas parea. Bruxelles. 
1230 Magazine: Fête des bébés ! 

13.00 Rmtintin. 

te Retour du vieux marinier. 

1330 Les Grands Maîtres 
du cinéma. 

Alfred Hitchcock. 

1430 Documentaire: 

Les Marbres de T Acropole. 

De Henry ChanceKor, émission pré- 
sentée par Teva Victor. 

1530 Détours de France, 
tes Entente du Gerant 

16.00 Feuilleton: Un ours 

pas comme les autres I5Æ]. 

17.00 LeSensdeTHistoire. 
Cinquantième anniversaire de 
l'ONU. Témoin : M. Ferez de Cueilar. 

1830 Va savoir. 

Présenté par Gérard Klein. 


ARTE 


1930 Soirée Tlntîrv 

19.01 Dessin animé: 

Quidk et Flupke (et 1 9.55). 

19.10 Le Secret de la Licorne. 

Film d'animation français de Sté- 
phane Bemasooni (1991). 

20.15 Tintbi et les enfants. 

2030 81/2JownaL 


2040 Soirée thématique: 

Tintin reporter. 

Proposée par Pierre Sterck et Benoit 
Peeters. 

2D41 Le Phénomène Tintin. 

De Pierre Sterckx et Wilbur tegudje. 

21.10 Moufinsart-Hollywood, 

quand Tintin fait son tinéma. 

De Benoît Peeters et Wilbur 
Leguebe. 

22.05 Le Petit Vingtième, 
le aède de Tintin. 

De Benoît Peeters et Pierre 5 tarda. 
2335 Le Secret 

delalkynedaire. 

De Pierre Sterckx et Michel Jakar. 
2330 Le Tibet retrouvé, 
sur les pas de^ Tintin. 

De Benoît Peeters et Pierre Sterckx. 
2330 Monsieur Hergé. 

De Bendt Peeters. 

040 La Fétiche et rkonodaste, 
lire Tîntïn avec Michel Serres. 

De Benoît Peeters. Pierre Sterckx, 
Claude Haüu 
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Fétichisme 


par Alain RaÜat 


SI cela peut rassurer le nouveau 
président du RPR, signalons-lui 
que sous connaissons un pays où 
l’existence du moindre lien de pa- 
renté avec la famille gaulliste 
confère encore des pouvoirs sur- 
naturels à cehri qui le revendique 
à juste titre. Un pays où de Gaulle 
reste une référence magique, un 
talisman dont les vertus garan- 
tissent la puissance, la victoire et 
la gloire à celui qui les invoque à 
bon droit On n’y compte plus les 
expressions populaires qui perpé- 
tuent ce culte avec une ferveur in- 
soupçonnable à Paris. Quant on 
veut évoquer un passé lointain, on 
remonte volontiers «au temps où 
de Gaulle était caporal ». Quand 
on veut remettre un vaniteux à sa 
place, on lui dit : « 7b fatigues le 
monde comme si tu avais été salué 
par de Gaulle lui-même ! » Ou 
bien : « Ne crois pas que tu as été 
décoré par de GauBe ! » Quand on 
veut h umili er un adversaire, on lui 
assène : «Ne te crois pas le vrai fis 
de de Gaulle / » Dans ce pays, 
lorsqu'un enfant grandit très vite, 
on demande à sa mère : « N’est-ce 
pas de Gaulle qui fa engrossée ? » 
Les registres d’état civil y sont 
pleins d’enfants baptisés « Do- 
gol » ou « Dagol » en langue ver- 
naculaire. 

Ce pays d'Afrique, c'est le 
Tchad. Trente-cinq ans après l’ac- 
cession de leur pays à l’indépen- 
dance, ses habitants continuent 
d’honorer le souvenir de 
de Gaulle avec la dévotion qui 
s'attache aux mythes. Cela peut 
faire sourire. On aurait tort, pour- 
tant, de réduire cette vénération à 
une expression folklorique. Sous 
les apparences de ce néo-féti- 


chisme, c’est ForaHté d’une socié- 
té traditionnelle qui rend hom- 
mage à nue valeur universelle : le 
respect de la parole donnée. De 
Gaulle avait promis l'indépen- 
dance au Tchad, et ü a tenu pa- 
role. SI les héritiers du « grand 
Chartes» n'avaient pas dérnago- 
gîquement promis la lune aux 
Français, leur parole politique se- 
rait moins disaéditée. 

Mais, même dans les contrées 
du Tchad les plus imperméables à 
la modernité, les valeurs animistes 
d’antan sont à la baisse. Les sor- 
ciers sont les premiers à s'en 
plaindre, et ce qu'ils en disent 
pour mettre en garde contre cette 
dégradation des mœurs mérite 
aussi d’être médité. * 7U vois, nous 
a expliqué Ton d'entre eux, un cer- 
tain Ramadane Mahamat Bokor- 
si, c'est de plus en plus difficile de 
faire pleuvoir- R fit un temps où 
lorsque nous, les sacrificateurs, 
nous demandions aux divinités une 
chose, elles ne tardaient jamais à 
nous l’accorder, la pluie surtout 
Maintenant, avec l’abandon des 
traditions, ü est de plus en plus diffi- 
cile d’obtenir gain de cause. Cest 
vous, les jeunes, oui, vous, la jeune 
génération, qui êtes à l’origine de ce 
conflit _ » 

La gravité d’une telle accusation 
justifiant un complément d’infor- 
mation, ce vénérable faiseur de 
pluie a daigné nous donner la clé 
de l'énigme avant de retourner à 
ses poulets de sacrifice : « Les 
dieux sont de plus en plus mé- 
contents de notre comportement à 
nous, les humains _ » Si même à 
N’Djamena les dieux nous 
boudent, c’est bien la preuve que 
notre mal est profond. 
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Denis Baudouin est mort 

journal France indépendante dans les 
années 50, ptris Le Journal des indé- 
pendants. fl avait rejoint la campagne 
de Jean Lecanuet pour l’élection pfé- 
ridentieDe de 1965, se chargeant de la 
co mm u ni c a tion du candidat cen- 
triste.. Secrétaire général adjoint du 
Centre démocrate, puis de l'Entente 
centriste, enfin du Centre démocra- 
tie et progrès de Jacques Duhamel, fl 
avait, avec celui-ci, soutenu Georges 
Pompidou à réfection préâdentieQe 
de 1969. L’année suivante, ü devenait 
le responsable de la communication 
du nouveau prérident, avant d’étre 
nommé, en 197?, à la tète de la Sofi- 
rad. Fidèle de M. Chirac à l’hôtel de 
ville de Paris, puis à Matignon et 
pour réfection présidentielle de 1988, 
3 s’en état éloigné par la suite et 
s’était rapproché d’Edouard Balla- 
dur: 


DENIS BAUDOUIN, ancien 
porte-parole de Georges fompidou 
à l'Elysée et ancien conseiller de 
Jacques Chirac à PHÔtel de Vffle de 
1977 à 1986, pms à Matignon de 1986 
à 1988, est décédé, vendredi 20 octo- 
bre. à son domkik parisien. 

Agé de soixante-douze ans (fl était 
né te 14 février 1923 à Paris), Denis 
Baudouin avait été Journaliste avant 
de devenir te conseiller politique de 
personnalités centristes, puis de 
Georges Pompidou et de NL Chirac. 
D avait été député européen (RPR) 
de 1984 à 1989. En juin 1988, après la 
défaite de M. Chirac à FSection pré- 
sdentielte, fl était entré à la direction 
^rale du groupe Hachette avec 1e 
Wre de directeur et la fonction de 
conseiller de jean-Luc Lagardère, 
î®éadent dm groupe. 

Denis Baudouin avaft dirigé le 


L’engagement de la France pour la dénucléarisation 
du Pacifique sud est bien accueillie dans la région 

L'Australie et la Nouvelle-Zélande le revendiquent comme un succès 


La tension 
est retombée 
entre Paris 


AUCKLAND 
de notre correspondante 
L’annonce de rengagement de la 
France, ainsi que de celui des Etats- 
Unis et de l’Angleterre, à signer le 
traite de dénucléarisation du Paci- 
fique sud (SPNFZ, ou traité de Ra- 
rotonga) a été accueillie avec satis- 
faction. vendredi 20 octobre, dans 
cette région. Des réserves ont, tou- 
tefois, été émises tant par l 'Austra- 
lie que la Nouvelle-Zélande quant à 
la poursuite de la campagne fran- 
çaise d'essais nucléaires. 

«La décision de la France 
n’amoindrira pas [notre] détermina- 
tion à tenter défaire cesser immédia- 
tement la campagne d’essais nu- 


cléaires », a ainsi déclaré à Canbena 

le premier minis tre ftiul Keating, 
qui a aussi estimé que, « en prenant 
une telle décision, la France souli- 
gnait l'anomalie de son programme 
d’essais dans le Pacifique ». 

« EXCH1EM1E NOUVELLE » 

Les officiels ont estimé que la 
protestation de r Australie, notam- 
ment ses diverses interventions di- 
plomatiques, avait contribué aux 
« progrès » de r attitude française. 
Une certitude que l’ambassadeur de 
France à Canberra, Dominique Gi- 
rard, a stigmatisée comme le « syn- 
drome de Chanteder», celui du coq 
qui croit que son chant fart lever 1e 
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LA HAYE 

de notre correspondant 

« Nous avons commis plusieurs er- 
reurs dans notre campagne contre 
les essais nucléaires dans le Paci- 
fique, la principale étant de ne pas 
avoir défini clairement, et dès le dé- 
but, noire stratégie. » Cet étonnant 
mea culpa a été prononcé, vendre- 
di 20 octobre, aux Pays-Bas, devant 
la {Hesse étrangère, par Thflo Bode, 
directeur exécutif de Greenpeace 
IntemationaL Détendu, le patron 
de la multinationale de l’écologie a 
reconnu un manque certain de pré- 
paration. « Nous étions enivrés par 
notre victoire sur la Shell La cam- 
pagne contre le sabordage en mer 
du Nord de la plate-forme pétrolière 
Brent-Spar nous avait donné des 
ailes », a-t-fl expliqué. 

« Fatiait-il empêcher physique- 
ment le s essais ou repousser 
l'échéance ? FaUait-Q créer une pres- 
sion politique sur Jacques Chirac ou 
tenter de ridiculiser la marine fran- 
çaise sur place?», s’est interrogé 
Thflo Bode, avant d’avouer: « Nous 
n’avions pas planifié ce que nous fe- 
rions après le premier essai » 

Cette relative improvisation a 
coûté cher à l’organisation. Sa 
flotte dans le ftcifique a été très 
vite arraisonnée par la marine fran- 
çaise et la perte du Greenpeace, 
tête de pont des écologistes sur te 
terrain, a fait basculer la cam- 
pagne. «La perte du Greenpeace 
est cruciale, recoxmaît-fl. Les Fran- 
çais ne se sont pas embarrassés de 
savoir si leurs actes étaient légaux ou 
non. Ils avaient un but: confisquer 
notre principal outil sur place. Nous 
les a\vns sous-estimés, fis ont bien 
joué» 

Thflo Bode refuse de se pronon- 
cer définitivement sur les raisons 
de cet échec. Manque de discipline 
des équipes sur place ? «Nous ver- 
rons cela lors de la réunion d'évalua- 
tion, la semaine prochaine à Amster- 
dam. » En revanche, il annonce 


déjà une « estimation » du coût de 
la campagne : environ 3 minions de 
dollars (environ 15 millions de 
francs), sans compter les bateaux 
confisqués et les destructions de 
materiel à bord. 

Thflo Bode affirm e toutefois que 
la campagne a eu des résultats po- 
sitifs: « L’opposition internationale 
aux essais est énorme, notamment 
au sein des gouvernements, y 
compris en Amérique latine. En 
outre, la France fest désormais en- 
gagée à signer un accord d'interdic- 
tion totale des essais une fois la série 
en cours achevée. » 

CHANGËMHtfTS 

Sans vouloir dévoiler sa stratégie 
à venir, Thflo Bode reconnaît que 
les possibilités d’action à proximité 
de Mururoa sont, désormais, ré- 
duites. « Nous allons donc renforcer 
la campagne au niveau politique et 
étudier les possibilités de contrer la 
France au pian juridique, notam- 
ment grâce au traité Euratom qui 
n’a pas été exploité à fond. » 

D’une franchise Inhabituelle, le 
patron de Greenpeace (depuis le 
1 er septembre) a annoncé plusieurs 
mesures de centralisation des pôles 
de direction : au 1 er janvier, la divi- 
sioa communication quittera 
Londres pour rejoindre le siège 
d’Amsterdam, ainsi que les quatre 
unités de coordination des cam- 
pagnes internationales (énergie, 
nucléaire, produits toxiques et bio- 
diversité), aujourd’hui dispersées 
dans fe monde entier 

Resserrer les boulons, «profes- 
sionnaliser » les effectifs, reprendre 
en main les rênes de commande: 
telles sont les ambitions de cet Al- 
lemand de quarante-huit ans, venu 
du monde de l’industrie. Une révo- 
lution pour la multinationale verte. 

Alain Franco 
Lire notre éditorial page 14 
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Ce mois-ci dans le magazine l'Etudiant : 
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Exclusif ENQUÊTE 

ANTI-CHOMAGE : 

Quels métiers auront besoin de 
vous à la fin de vos études. 


Dossier OBJECTIF 3 E CYCLES 

Tous les parcours possibles pour 
aller jusqu'à Bac + 5. 

Spécial 

R ent Rée NOS CONSEILS POUR BIEN 
COMMENCER LA FAC. 
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TRAVAILLER AVEC DES 
ENFANTS. 
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soleil A Wellington, le ministre des 
affaires étrangères néo-zélandais, 
Don McKinnon, agissant en tant 
que premier ministre en l’absence 
de Jim Bolger (en voyage à 
New York pour le 50° anniversaire 
des Nations unies), a qualifié l’an- 
nonce à? « excellente nouvelle». 
« Bien sûr, je préférerais que cette dé- 
cision prenne effet demain et que les 
essais cessent immédiatement Mais 
cela rien reste pas moins un pas en 
avant fort bienvenu », a-t-fl déclaré. 

A Suva, capitale des fles Fidji, 1e 
secrétaire général du Forum du tr- 
afique sud, îeremiaTabai, a féBcité 
les trois pays pour leur engagement 
à se joindre aux autres membres sî- 
gnataires du SPNFZ : «Cette an- 
nonce . art-fl dit, est un signe encou- 
rageant [pour] les leaders du 
Pacifique sud. » Mais D a ajouté : 
« C'est une preuve supplémentaire 
que la France ne peut plus ignorer le 
message clair [de la région pour] 
abandonner son programme d’essais 
nucléaires.» 

Le ministre des affaires étran- 
gères des Fidji a suggéré que la 
France rappelle son ambassadeur à 
Suva, estimant que sa sécurité ne 
saurait être garantie tant que Paris 
continuait sa campagne à Mururoa. 
Le diplomate en poste, Jacques-An- 
dré Costühes, s’est déclaré « sur- 
pris » par une invite qui peut être 
prise pour une inritmion à la vio- 
lence. 

Florence de Changy 


et Tokyo 
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TOKYO 

de notre correspondant 

La nervosité des premières réac- 
tions japonaises à Tannonce, ven- 
dredi 20 octobre, qu’une rencontre 
était impossible entre le premier 
ministre nippon, M Murayama, et 
M. Chirac, à New York, àFoccason 
du 50» anniversaire de l’ONU, 
semble être retombée. 

Les journaux japonais du 21 oc- 
tobre se c on te n t en t de rappo rte r 
que des raisons d'emploi du temps 
expliquent cette annulation. De 
source gouvernementale, on fait 
savoir que M. Murayama a reçu m 
message d'excuse personnel de 
M. Chirac. Bien que Kofcen Nosa- 
ka, porte-parole du gouverne- 
ment, ait commenté sèrfwnutu- la 
nouvelle en déclarant que 
«M. Chirac n'avait pas de temps à 
consacrer à cette rencontre», on 
admet que l’arrivée plus tardive 
que prévu du président français à 
New York est bien la source de 
cette difficulté. . 

Cette rencontre aurait marqué te 
■ mafatim An Æalngra» an plus haut 

niveau à un moment où le gouver- 
nement japonais, qui s'est conten- 
té de protestations modérées après 
le second essai nucléaire français, 
dKnribe à calmer le jeu. n y a d’au- 
tant plus de mérite que l’opinion 
publique reste hostile à la France. 


Philippe Pons T 


NICOLAS BAZIRE : "C’EST UN LIVRE 
ÉTRANGE, PLEIN D’UNE FOULTITUDE 
DE DÉTAILS, TOUS FAUX." 

«Un brûlot étonnant de vérité.» 

Danièle Molho , Info Matin 

«Un récit circonstancié.» 

Jean-Pou/ Mulot, le Figaro 

«Brigouleix y va à la loupe. 

Et les traits n'en sortent que mieux. 
5avoureux.» 

Gilles Bresson, Libération 

«Un flingage en règle.» 

André Rollin, Le Canard Enchaîne 

«Un livre cruel 

mais fondamentalement honnête. 

Ça décoiffe.» 

Philippe Labi, V.5.D. 

«Sulfureux et surprenant.» 

Didier Hassoux,. La Croix 

«Une chronique indiscrète 
des atouts gâchés.» 

André Laurens , Le Monde 


Bernard Brigouleix 

HISTOIRE 
INDISCRÈTE 
DES ANNÉES 
BALLADUR 

304 p., 98 F 

Albin Michel 
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